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__ Vocation de la sociologie religieuse. Sociologie des 


vocations, en collaboration, par E. CoLLARD, J. DEL- 
LEPOORT, J. LABBENS, G. LEBRAS, J. LECLERCQ. — Un 
vol. 14 X 20 cm.,1244 pages. Prix 750 francs. 
Editions Casterman, Paris. 


Comme son titre l’indique, ce livre comprend deux 
parties. La première souligne l’importance de plus 
en plus grande que prend aujourd’hui la sociologie 
religieuse, science nouvelle, encore inconnue il y a 
vingt ans. Des spécialistes de cette science en pré- 
cisent nettement le rôle, les étapes, les limites. La 
deuxième partie offre un vaste panorama de toutes 
les études concernant le clergé, les vocations, les 
religieux et religieuses dans le monde. L’ensemble 
constitue la meilleure synthèse de l'état des 
recherches dans ce domaine. 


Nous voulons voir le Christ, par RENÉ GUERRE ct 
MAURICE ZINTY.— Un vol. 14 X 19 cm., 258 pages. 
Prix : 510 francs. Les Editions Ouvrières, Paris. 

Ces pages sont écrites surtout pour les jeunes du 
milieu populaire, qui cherchent le Christ comme à 
tâtons dans les circonstances souvent difficiles de 
leur vie. Leurs auteurs ont fait appel à ceux — 
apôtres d’hier et d’aujourd’hui — qui ont déjà « vu 
le Christ », pour qu’à leur tour ils aident les 
jeunes travailleurs et les jeunes travailleuses à le 
découvrir. 


Mère Saint-Jean-Baptiste et le P. Ribes, fondateurs 
de la Congrégation hospitalière-missionnaire des 
Filles de Notre-Dame-des-Douleurs, par  GAÉTAN 
BERNOVILLE. — Un vol. 14 X 19 cm., 240 pages. 
Prix : 750 francs. Bernard Grasset, éditeur, Paris. 


Comment Marie Saint-Frai qui, à la mort de son 
père, demeurée seule, transforme sa maison fami- 
liale, des ateliers de tannerie et des dépendances, 
en un asile de vieillards indigents et infirmes, fonde 
ensuite, aidée par un professeur de Grand Séminaire, 
l’abbé Ribes, une Congrégation hospitalière-mission- 
naire, celle des Filles de Notre-Dame-des-Douleurs, 
telle est la merveilleuse histoire que nous raconte 
ce nouvel ouvrage de Gaétan Bernoville. C’est à cette 
Congrégation qu’on doit la fondation de l’hôpital de 
Notre-Dame des Sept-Douleurs de Lourdes. 


Sainte Elisabeth de Hongrie, par PAULE ANTOINE. — 
Un vol. 19 X 14 cm., 80 pages. Collection « Nos 
amis les saints ». Prix : broché, 340 francs ; port, 
30 francs ; cartonné, 450 francs ; port, 50 francs. 
Editions et imprimeries du Sud-Est, Lyon. 


Récit attachant d’une vie qui ressemble à un conte 
et qui est, pourtant, une histoire vraie, boulever- 
sante, bien faite pour enchanter la jeune clientèle 
de cette collection. 


L'amour plus fort que la mort, par H. CAFFAREL, 
A.-M. CARRÉ, L. LOCHET, A.-M. ROGUET, et d’autres 
collaborateurs. — Un vol. 14 X 19 cm., 340 pages. 
Prix : 750 francs. Editions du Feu Nouveau, Paris. 


Ouvrage spécialement écrit pour les veuves. Elles 
sont 3 millions en France, dont 140 000 de moins 
de 40 ans ; beaucoup sont chargées d’enfants. C’est 
au soulagement de leur détresse morale et matérielle 
que les divers collaborateurs de cet ensemble ont 
pensé. Des prêtres et religieux, qui se sont penchés 
sur les problèmes des veuves, leur montrent la voie 
d’un équilibre humain et d’un épanouissement spiri- 
tuel. En outre, de nombreuses veuves y viennent dire 
leurs difficultés et leurs combats quotidiens, et sou- 
vent nous révèlent des dépassements insoupçonnés. 


Civisme et sur-civisme, par EMILE BocQUILLON. — 
Un vol. 14 X 22 cm., 152 pages. Prix : 480 francs. 
Editions Coquemard, Angoulême. 


Avec des témoignages à l'appui, pris dans les 
milieux les plus divers, l’auteur essaye d'établir les 
bases de l’éducation civique indispensable à l’homme 
du xxe siècle. L'ouvrage, touffu, est bourré de faits 
et de traits. 


Tableaux commentés des indices des prix, supplé- 
ment périodique de la revue Annales des loyers et 
de la propriété commerciale et rurale. — Un vol. 
13,5 X 22 cm., 136 pages. Franco 600 francs. 
Annales des loyers, Forcalquier (Basses-Alpes). 


Cet opuscule, qui contient 80 tableaux, rassemble 


les principaux indices des prix de l’économie fran- || 
çaise, relatifs à la construction, au commerce de 
détail et de gros, aux denrées agricoles, salaires, 
bourse, loyers d'habitation, services divers, impor- 
tation, exportation, charges sociales, etc. 


Fioretti de Pie X, par MicHEL FONTENELLE. — Un vol. 
14 X 21 cm., 2140 pages. Sans indication de prix. 
Editions Paulines, Paris, 

Une préface de Mgr Auguste Gemelli, O. F. M. 
ouvre ce ravissant volume, composé de petits épi- 
sodes et de traits de la vie de Pie X, qui sont 
l’humble rayonnement de sa sainteté ; 14 illustra- 
tions émaillent ces pages édifiantes. 


Voici l’Agneau de Dieu, par l’abbé H.-J. TESSE. — 
Brochure 15 X 19,5 cm., 20 pages. Editions Tardy, 
Bourges, 


Retraite préparatoire à la Première communion, {M 
très pédagogiquement étudiée. En encarts dans cette 
brochure, des prières pour se préparer à la Pre- 
mière communion et à la Confirmation. 


Le pauvre parmi ses frères, par Sœur MARIE-YVONNE, 
O. S. B. — Un vol. de 170 pages. Prix : 455 francs. 
Editions de La Colombe, Paris. 


Yvonne Hautin, de la Comédie-Française, devenue 
Sœur Marie-Yvonne, a déjà écrit : Un pauvre à 
Rome, ou les vraies clés. Ici, nous sommes toujours 
à Rome et l’auteur, à propos des visites, des au- 
diences qu’elle a vécues, nous livre le ne 
de sa foi et de sa charité. Sa conversation dans le 
train avec quatre incroyants, sa visite à Sœur Pas- 
qualina au milieu de ses colis pour les pauvres, 
la découverte des jardins du Vatican, la rencontre 
avec le commerçant communiste, la messe de Padre 
Pio, la prière du cheminot sur le quai de la gare, 
la visite aux pauvres, sont des pages très vivantes 
et suggèrent bien des leçons de vie chrétienne. 


Journal illustré de l'Eglise. — Un vol. de 256 pages, 
22 X 28 cm., 200 illustrations. Table iconographique 
et index. Prix : 1 500 francs. Editions du Seuil, Paris. 


Ce volume, dont la rédaction et l'illustration ont 
groupé une bonne vingtaine de collaborateurs, était 
une gageure. Vouloir repasser les vingt siècles de la 
vie de l'Eglise comme au jour le jour, avec la tech- 
nique de rédaction et d'illustration des magazines 
modernes, était déjà d'une belle audace. Mais vou- 
loir narrer, non pas certes l’événement quotidien 
— il eût fallu une bibliothèque de volumes comme 
celui-ci, — mais celui qui marquait une période plus 
ou moins longue, en l’envisageant avec le même 
œil que les contemporains, c’était fatalement s’ex- 
poser à des trous... On ne s’étonnera donc pas d’en 
rencontrer et diversement appréciés suivant la 
mentalité, la culture, l’âge du lecteur. L’aventure 
méritait toutefois d’être tentée, et ces pages seront 
pour bien des lecteurs une révélation. Se doutaient- 
ils que l’histoire de leur Eglise pût prendre une 
allure si passionnante ? Nous espérons que cette lec- 
ture donnera à tous le goût et le besoin de mieux 
connaître cette merveilleuse histoire qui, à travers 
les siècles, continue l'histoire sainte de la Bible. 


Tout sur la presse enfantine, par ELISABETH GÉRIN. 
— Un vol. de 192 pages, 13 X 21 cm., de la collec- 
tion « Connaître et juger », abondamment illustré. 
Prix : 870 francs. Editions Bonne Presse « Le Cen- 
turion », Paris. 


Le titre est ambitieux ; certes, orienteur profes- 
sionnel, psychologue et professeur aux Semaines 
sociales, l’auteur, qui connaît son sujet, offre dans 
ces pages le résultat d’une immense enquête. 
Mme Gérin a réuni ici de très nombreux documents 
parfaitement utilisables pour des conférences et des 
réunions. Les parents: et tous les éducateurs sont 
donc directement intéressés par cet ouvrage. Mais les 
Comités de presse et tous ceux qui sont en contact 
avec la jeunesse des milieux les plus divers le 
liront utilement. Nous ne lui connaissons pas de 
correspondant dans l'édition française et il n’est 
point nécessaire d’insister sur l'actualité brûlante 
du sujet. 


(C) 1958 by Maison de la Bonne Presse. 
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Homélie de S. S. Jean XXII à Saint-Jean de Latran 


fes ntr. 10591 


Le dimanche 23 novembre, S. S. Jean XXIII, 
2n sa qualité d'évêque de Rome, a pris solen- 
nellement possession de sa cathédrale : l’archi- 
basilique de Saint-Jean de Latran. Voici le 
texte de l’homélie qu’il a prononcée après 
l'Evangile, au cours de la messe célébrée par 
S. Em. le cardinal Masella, archiprêtre de 
Saint-Jean de Latran (1) : 


VÉNÉRABLES FRÈRES ET CHERS FILS, 


Au salut que Nous échangeons sur le seuil 
de Notre basilique cathédrale avec S. Em. le 
cardinal-archiprêtre, il Nous plait d’ajouter, 
pour Flédification commune, trois pensées. 
Nous voudrions que parvienne à l'oreille et 
au cœur de chacun comme un écho de deux 
voix solennelles qui retentirent jadis sous ces 
voûtes : celles des Souverains Pontifes saint 
Léon et saint Grégoire, grands et glorieux tous 
les deux, évêques de l'Eglise de Rome, Docteurs 
et Pères de l'Eglise universelle. 

La première pensée reflète la solennité et 
la joie du rite d’aujourd’hui ; la seconde, sa 
haute et mystique signification : un avertis- 
sement pour le nouveau Pape et pour toutes 
les brebis du bercail du Christ; enfin, la 
Bénédiction, la première d'innombrables autres, 
qui, du haut de la basilique, clôturera la céré- 
monie de ce jour. 

Commençons par le rite. 


I 


LE RITE 


La dernière fois que ce rite fut célébré 
ramène le souvenir des fidèles de Rome à la 
fête de l’Ascension de 1939, le 18 mai, quand 
le Saint-Père Pie XII, toujours vénéré et 
regretté, arrivé au Latran pour sa prise de 
possession, disait entre autres choses dans son 
bref discours d'introduction : « Universalis est 
causa laetitiae quia ad universum gregem per- 
inet jucunda celebritas pastoris. C’est une 
sause de joie commune que l’heureuse exal- 
ation du pasteur. >» Presque vingt ans aprés, 
Nous goûtons à nouveau — qui eût pu le 


(1) Traduction de J. Tromas-D’HOSTtE, d’après le texte 
talien publié par l’Osservatore Romano des 24-25. 11. 
958. 
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penser ? — en des proportions plus vastes, 
certes, les temps et les circonstances étant 
meilleurs, la joie de cette manifestation qui 
se réduisit alors plutôt à quelques formalités, 


accomplies il est vrai dans un style parfait. 


Pie XI, son glorieux Prédécesseur, avait 
honoré, dix années auparavant, le Latran du 
très heureux traité du même nom, qui surpassa 
de beaucoup la forme simple et pour ainsi 


dire privée de son introduction officielle dans 


sa basilique. 

Quant à Pie IX, on se souvient comment il 
entra au Latran, le 8 novembre 1846, en des 
temps dangereux de fièvre collective et de 
sombres menaces. Il y arriva en carrosse, 
précédé et suivi d’un cortège de dignitaires 
à cheval. 

Cependant, l’imposante cavalcade des siècles 


précédents, enregistrée dans les Ordines Ro- 
mani — parmi lesquels on remarque particu- 
lièrement, au xrtre siècle, les Ordines XII, XIII 


et XIV, — s'était arrêtée à Pie VI. 


La prise de possession de l’archibasilique du 
Latran, « omnium ecclesiarum urbis et orbis 


mater et caput », signifiait, dans l’ancien 
temps, la plus solennelle investiture du pou- 
voir suprême dans le gouvernement ecclésias- 


tique, s'étendant de Rome au monde entier. À 
En fait, le Pape, après son acceptation de 


l'élection faite par les cardinaux, n’a pas 
besoin de cette investiture spéciale, attendu 
qu’il devient immédiatement l’évêque de Rome 
et successeur de saint Pierre dans le gouver- 
nement universel de l'Eglise. Mais il n’est pas 


moins vrai que lors des grandes proclamations 


et manifestations d’ordre spirituel et surna- 


turel, l’œil humain a toujours voulu et veut : 


toujours avoir sa part. Les peuples, les temps, 


les goûts changent. Les cortèges grandioses 


qui accompagnèrent, dans les âges anciens, les 
Papes nouvellement. nommés du Vatican au 
Latran, en suivant la via Papae, restée à peu 
près la même d’après la terminologie de la 
topographie moderne, voie que Nous avons 
suivie Nous-même ce matin pour venir ici, 
ne se comprendraient plus aujourd’hui. Ce 
qu’écrivit l’auteur de l « Ordo Romanus XIII » 
— 1271-1276 — au sujet de l’époque des Papes : 
le bienheureux Grégoire X, de Plaisance, le 


bienheureux Innocent V, de Tarentaise, et 
Pierre Ispano, le XXI° de la série de Jean, 


dont Nous avons humblement choisi le nom 
(1272), peut paraître dépassé. 
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Et pourtant, il ne l’est pas entièrement. 
L’antique cortège de tout ce monde à cheval, 
composé de douze porte-étendard ayant cha- 
cun son fanion, des groupes de dignitaires 
laïcs, des chanteurs, des dignitaires ecclésias- 
tiques, des évêques, des archevêques, des car- 
dinaux, enfin du Pape, ne passe plus devant 
le Capitole magnifiquement décoré; il ne 
s'arrête pas non plus pour recevoir de la 
bouche du sénateur de Rome lhommage 
de la ville. Maïs les nobles représentants des 
diverses autorités civiles, qui président aujour- 
d’hui à Rome au gouvernement de l'Etat, de 
la cité, des régions, ne sont-ils pas ici présents 
pour conférer sa dignité et son sens, sous les 
voûtes dorées de ce temple, à la grande mani- 
festation organisée pour lintronisation du 
nouvel évêque de Rome, en sa qualité d’héritier 
et de dépositaire du prince des apôtres, chef 
de l'Eglise universelle ? 

_ © vision enchanteresse de Notre très sainte 
basilique qui, vraiment — pour reprendre les 
pou par lesquelles la saluait Pie XII, ce 
ape béni, — « praerogativa dignitatis, prae- 
clarorum eventuum memoria, 
monumentis prefulget » ! 

O retour heureux des âmes les plus droites, 
vivifiées par l’esprit de Jésus, aux pacifiques 
et suaves élévations qui, à l’instar de la séré- 
nissime manifestation de ce jour, apaisent les 
ressentiments que les conjonctures quoti- 
diennes et les contrariétés multiplient sous nos 
pas, et, en même temps qu’elles nous incitent 
à pardonner, à comprendre, à aimer, infusent 
un nouveau courage dans l’accomplissement 
de nos devoirs, dans le respect du droit d’au- 
trui, en harmonie avec ce que nous estimons 
être notre bon droit. 

_ L’intronisation du nouveau Pontife a perdu 
le faste du cortège de jadis, mais quelle spiri- 
tualité, quel sens profond n’a-t-elle pas acquis ! 
. Ce n’est plus le prince, paré des emblèmes 
de la puissance extérieure, que l’on contemple 
désormais, mais le prêtre, le père, le pasteur. 
Un sociologue modérne, catholique fervent et 
profondément convaincu, formulait, au début 
de l’époque contemporaine, agitée par les pro- 
blèmes de l’ordre et du désordre social, le 
vœu de voir, au xx° siècle, le Christ revenir 
triomphant, porté sur les épaules du peuple. 

Hélas ! ce n’est pas encore le retour du 
Christ pleinement triomphant ; cependant, les 
signes d’un revirement des âmes, lassées des 
vanités et des désillusions, vers la source plus 
pure de la vérité et de la vie se multiplient 
devant nos yeux, et cette vaste participation 
à l’exaltation de l'Eglise pour la succession des 
hommes appelés au ministère apostolique le 
plus élevé et le plus grave est un indice cer- 
tain de progrès spirituel et d’abondantes 
bénédictions. 


antiquitatis 


Il 


LA SIGNIFICATION DU RITE : LE LIVRE ET LE CALICE 


La sainte liturgie a disposé les choses de 
telle sorte que tout, dorénavant, est concentré 
sur l'autel sacré et béni où l’œil regarde deux 
objets particulièrement précieux et véné- 
rables : un livre et un calice. 
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_ Entre le livre et le calice, placez le souvi} 


rain Prêtre ; placez avec lui tous ceux qui pal 
ticipent au sacerdoce, de toute langue et & 
tout rite, ici et sur toutes les parties de 

terre, . LS 1 

L'évêque et tous les prêtres, ses collab 
rateurs, expriment le premier caractère de |] 
mission pastorale dans la Sainte Eglise : l’ei| 
seignement de la doctrine sacrée. Il y a, dar] 
le missel, les deux Testaments ; et l’annon 
faite au peuple est le degré le plus importail 
et la fonction la plus haute du sacerdodl 
catholique, autant dire de lévêque. 

L'ancien législateur apparut au peuple tot| 
ému, avec deux rayons resplendissants sur soi 
front ; le premier Evangile est celui de Moiïsk 
histoire et prophétie, direction et guide dé 
âmes et du peuple. 

N'est-ce pas là, chers fils, la tâche primo) 
diale du sacerdoce catholique : communiqué 
la grande doctrine des deux Testaments et 
faire pénétrer dans les âmes et dans la vie/l 

Jésus, le divin Rédempteur; Jésus, 
Pasteur, guide son troupeau à la lumière de 
doctrine céleste, et il embrase tout du feu 
cette doctrine. 

Les Pères de l'Eglise primitive, les écrivairi| 
du grand siècle, puis les deux plus anciens 6 
plus illustres prélats du Latran, nommés toul 
à lheure, saint Léon et saint Grégoire, ain: 


saint Jérôme et saint Augustin, que furent-ill] 
sinon avant tout des lecteurs et des interprète 
de la Sainte Ecriture en face du monde entier | 

Et c’est ici, chers fils, qu’il Nous plaît toul 
d’abord d’affirmer le caractère sacré du minis] 
tère pastoral : la catéchèse solidement établidl 
Jumineuse et attirante. fl 

Le nouveau Pape, qui est devant vous, n!i 
cesse de rappeler le souvenir de Pie XIE, El 
Pape dont il est le Successeur immédiat, et di] 
la manifestation peut-être la plus caractéris| 
tique de son génie. 

Celle-ci est renfermée dans vingt volumes 
devenus une source de consultation pour q 
entend, avec l’aide de Dieu, suivre fidèleme 
ses traces. | 

Le souvenir du Pontife Pie XII restera glal 
rieux dans les siècles. Son mérite est avanil} 
tout sa proclamation opportune, appropriée ei 
profonde, de la vérité évangélique, à traver!} 
laquelle il considéra toutes les manifestation 
de Pesprit humain, en les jugeant à la lumièr{| 
éblouissante de léternelle vérité qui les ramènt{| 
toutes au Christ. | 

Priez le Seigneur pour que Notre action di 
nouveau Pasteur universel se maintienne efñl 
premier lieu dans le lumineux sillon tracé pa 
Pie XII et rassemble autour de Notre Personn a 
plus nombreux que jamais, ceux qui cultiven} 
la science divine, afin que celle-ci illumin( 
l'intelligence humaine dans toutes ses manii| 
festations. 

Si toutes les préoccupations du ministèré! 
pastoral Nous sont à cœur et Nous pressent 
Nous sentons cependant qu’il Nous incombe 
particulièrement de susciter partout et consi 


tamment l’enthousiasme pour toutes les révé 


(ll 


Fe Ce ; k-. 
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ations du Livre divin, dont la fonction est 

d'éclairer, depuis l’enfance jusqu’à l’âge le plus 

avancé, le chemin de la vie. 

LS Donc, apostolat catéchistique, suivant la 

consigne de l’un des autres grands Pontifes, 
i s’honorèrent du même nom de Pie — 

Nous voulons dire Pie IX, — lequel ne cessait 


chaient : « Eclairez, éclairez, éclairez. » 

:_ Malheureusement, quelques nuages et brumes 
d’un certain enseignement, qui a bien peu de 
rapport avec la véritable science, encombrent 
en tout temps l’horizon de ceux qui s’efforcent 
de voir la clarté et les splendeurs de l'Evangile, 
| Telle est la leçon, telle est la tâche du livre 
jouvert sur lautel : enseigner la vraie doc- 
itrine, la bonne discipline de la vie, la manière 
pour l’homme de s'élever vers Dieu. 

._ La première gloire de tout Pontificat est, en 
fait, de se conformer pratiquement au com- 
mandement évangélique : « lle et docete. Allez, 
enseignez », jusqu'aux contrées les plus éloi- 
gnées. Grand enseignement sur lequel l’accord 
est parfait entre la doctrine des Pères d'Orient 
et celle des Pères latins. Saint Jean Chrysos- 
tome, en effet, rappelle à chaque Pape, à 
chaque évêque, à chaque prêtre, le devoir 
sacré de prêcher la doctrine céleste, devoir qui 
comporte pour tous les plus hautes respon- 
sabilités. 

_ «+ Nous, hommes de Dieu, nous ne devons 
pas simplement rendre compte de notre vie 
individuelle : Non de vestra tantum modo 
vita, sed de universo orbe vobis ratio reddenda 
est, Nous devons rendre comple aussi du 
salut du monde entier, » (Saint JEAN CHRYsSoOSs- 
TOME, Hom. XV sur saint Matthieu.) 

A côté du livre, voici le calice. La partie 
la plus mystérieuse et sacrée de la liturgie 
eucharistique se déroule autour du calice de 
Jésus qui contient son Sang précieux. Jésus 
est notre Sauveur et nous sommes mystique- 
ment membres de son Corps, la sainte Eglise. 

La vie chrétienne est un sacrifice. Ce qui 

fait le mérite du sacrifice animé par la cha- 
rité, c’est notre conformité à ce qui fut le but 
final de ia vie terrestre de Jésus, qui s’est fait 
notre frère, qui s’est sacrifié et est mort pour 
nous, afin d’assurer au terme de la vie humaine 
notre joie et notre gloire au cours des siècles 
éternels. 
* Le calice sur l'autel et les saints rites, qui 
font du pain et du vin consacrés un seul 
sacrement, marquent le point le plus élevé, 
le plus sublime de lunion entre Dieu et 
l’homme, et la perfection de la profession 
chrétienne. 

I1 y a une parole qui revient souvent sur 
Nos lèvres dans les fréquentes communica- 
tions de Notre âme avec le peuple chrétien ; 
elle Nous est inspirée par Bénigne Bossuet, Pun 
des plus grands génies de la science religieuse : 
< Il n’est de perfection de pratique et de vie 
chrétiennes que dans la participation au Ban- 
quet eucharistique. » C’est cette perfection que 
vise naturellement l’enseignement catéchistique 
dont Nous avons parlé et c’est vers elle que 
tend entièrement la ferveur de l’esprit pastoral. 
_ C’est ce que Nous avons voulu exprimer 
dès les premiers jours de Notre Pontificat, 
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quand Nous Nous sommes présenté au monde 
surtout comme pasteur. 

Dans le vaste écho suscité par Nos paroles 
à Saint-Pierre, le jour de Notre couronnement, 
il Nous semble percevoir un sens de vive 
compréhension. 

C’est donc à l’autel qu’il Nous plaît de vous 
inviter à chercher toujours l’évêque et le 
prêtre, au moment où ils distribuent le Corps 
et le Sang du Seigneur, car c’est là la substance 
vivante de la religion que nous professons, 
c’est-à-dire le Nobiscum Deus, Dieu en nous, 
comme vérité révélée et contemplée et comme 
grâce perpétuelle, qui éduque et sanctifie 
l’homme, les familles et les diverses classes de 


la société humaine, par la pratique des vertus 


les plus élevées. 

C’est de lautel, c’est de cette montagne 
sainte que nous devons regarder les choses 
terrestres, les juger et nous en servir. 

C’est là aussi que les questions les plus 
graves qui déchirent la communauté humaine 
doivent trouver le principe d’une juste solu- 
tion. 

Professer honorablement la religion dans 
laquelle nous sommes éduqués signifie avant 
tout aimer Dieu; or, l’amour de Dieu est 
amour de la justice. 

À ce propos, saint Léon le Grand, dès le 
v° siècle, invite le chrétien à reconnaître la 
grandeur de sa dignité : « Agnosce, christiane, 
tuae sapientiae dignitatem, et qualium disci- 
plinarum artibus ad quae proemia voceris 
intellige. » (Sermon XLV, chap. vu) 

L'exercice de la bonté qui provient de la 
réception fréquente de la communion eucha- 
ristique fait resplendir en l’homme l’image 


de son Créateur, au point que le chrétien par- 


vient à reproduire en lui-même le trait carac- 
téristique du visage du Christ. 

Loi de la justice, loi de la bonté, loi de 
l'harmonie, tout découle pour nous de cette 
doctrine du livre, de cette vertu du Sang du 
Christ, de la communication intime des sen- 
timents de frères entre eux. 

Ah! cette sainte Eglise : une, catholique, 
apostolique et romaine ! Quel charme, quelle 
douceur, quel enchantement dans toutes ses 
expressions de respect, de mutuelle charité 
fraternelle, de coopération réciproque, dans 
l’ordre non seulement des rapports spirituels 
et religieux, mais encore des rapports de la 
vie civique et sociale ! 


III 


LA GRANDE BÉNÉDICTION 


Pardonnez, très chers Frères et fils, par- 
donnez à votre évêque, à votre nouveau Pape, 
lexubérance de ses sentiments et de ses 
paroles concernant deux points qu’il considère 
comme fondamentaux pour l’heureux minis- 
tère pastoral qui se renouvelle aujourd’hui et 
retrouve son ardeur, ainsi qu’il arrive à chaque 
succession d’activité pastorale par suite du 


changement de la personne qui y est préposée. 


Nous n’avons pas le droit de regarder 
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devant Nous, comme devant un long chemin. 
Quant à Notre humble vie, il Nous plaît de 
répéter le chant de l’après-midi : « Largire 
lumen vespere : quo vita nusquam decidet. » 

Il n’y a pas de surprises pour celui qui pose 
constamment son regard sur Dieu avec con- 
fiance ; pas même les surprises de la mort, 
de la mort qui est sacrée, car elle est l’achemi- 
nement vers la gloire et vers la joie éternelles. 

Ce matin, Nous sommes entré dans Saint- 
Jean (de Latran) au chant du Te Deum. Nous 
allons en sortir en appelant et en distribuant, 
. les bras largement ouverts, du haut de la loggia 
principale de l’archibasilique, la grande Béné- 
diction. 
_ Il est fait un devoir au chrétien de bénir 
Dieu chaque jour : per singulos dies benedic- 
cere Deum. Mais il y a des circonstances par- 
ticulièrement solennelles où le geste de béné- 
diction prend des proportions plus vastes. 
Le Latran est dépositaire de deux de ces 
‘ Bénédictions : celle de la prise de possession 
du nouveau Pape, et celle, annuelle, de la fête 
de l’Ascension. 

Ces deux Bénédictions marquent ce qui cons- 


titue le privilège des fils de Rome, dont . 


_ l’évêque personnifie deux dignités et deux 
_ tâches incomparables : celle d’évêque du dio- 


, cèse de Rome et celle de Pontife de lEglise 


universelle. i 

C'est le jour de rappeler le grand titre, 
unique au monde, de l’archibasilique constan- 
_tinienne : Urbis et orbis omnium ecclesiarum 
mater et caput. 

Nous vous faisons grâce de l’explication 
doctrinale du sens mystérieux et profond de 


cette Bénédiction. 


Benedictio patris firmat domos filiorum. La 
bénédiction du père consolide la maison des 
fils. 

Christ Sauveur, qui par la vertu de votre 
Sang avez racheté le monde ; Marie, Mère 
sainte et immaculée et notre bonne et puis- 
sante Mère, saints apôtres Pierre et Paul, saints 


patrons du Latran, les deux Jean : Jean-Bap- 


tiste et Jean l’Evangéliste, insignes protecteurs 
de la ville, protecteurs particuliers de l’humble 
Pape, tout nouvellement élu, soyez nos défen- 
seurs : soyez des protecteurs de Rome sacrée 
et éternelle, des protecteurs de la sainte Eglise 
catholique et apostolique, pour le salut, la 
prospérité et la joie du monde entier. 

Et voici maintenant les paroles que Nous 
allons faire retentir sur la grande place, à 
l'issue de la cérémonie ; elles traduisent l’as- 
piration des cœurs durant le déroulement et 
à la fin du rite sacré de ce jour : 

Pax et Benedicto Dei omnipotentes, Patris 
et Filit et Spiritus Sancti. Amen. 


een ee 


— Tony Sextant, par J. AcquAviva et J. RiBÉRA ; Le 
secret du Lagon, par H. RoBiTAILLIE et J. Lay ; 
Lilioute et le chevalier, par L. GenDron et M. IESSEL ; 
Tombstone, par J. Acquaviva et Loys PEricLor ; Mic 
et Mac, par J. Perit-Duc et P. FoRGET ; L'ombre de 
Saïno, par J. QuimPER et P. ForGgr. (Collection les 
« Albums Ciné-Color ».) — Chaque album, relié 
21 X 30 cm., de 60 pages, entièrement illustré en cou- 
leurs, sous couverture laquée, prix 401 francs, t. 1. c. 
Editions Bonne Presse « Le Centurion », Paris. 


De beaux volumes qui feront la joie des enfants. 
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_ L’attachement de S. 


‘Nous aimions, 


OA EE 
ol 


Ms 


pour Saint-Jean de Latran 1 

Au cours de cette même cérémonie dé 
prise de possession de sa cathédrale, S. Six 
Jean XXIII a répondu en ces termes aux 
paroles de bienvenue qui lui avaient étalii 


(| 
adressées par S. Em. le cardinal Masella, archi ut: 
prêtre de Saint-Jean de Latran, lors de sont 
entrée dans l’archibasilique (À) : (ie 


Nous avons beaucoup apprécié les belles e | p 
nobles paroles avec lesquelles vous Nous aveall" 
souhaité la bienvenue en entrant dans cettel}! 
illustre archibasilique, Vénérable Frère en” 
lequel Nous aimons reconnaître non seulemen{|l 
l'archiprêtre de ce temple dont vous êtes lil 
très digne maître, mais aussi l’illustre pro” 
tecteur qui, tel un chérubin, en assure 14 
garde. 11 

Nous avons gardé le souvenir reconnaissan ie 
de Notre première entrée dans ce temple dul à 
Latran au mois de septembre 1900 po q 1 
y gagner le grand jubilé. Nous y sommesh 
ensuite revenu plusieurs fois ; lorsqu’en effef|hr 
Nous étions élève au Séminaire de Rome} 

avec d’autres camarades, F] y 
venir rehausser la splendeur des cérémonies} 
liturgiques avec l’éclat de notre jeunesse. 

Mais le doux attachement que Nous avonsih 
pour ce temple vient surtout de cette joie}, 
sereine dont Nous étions pénétré lorsque, pari} 
la bonté de Dieu, Nous y reçcûmes les ordres : 
du sous-diaconat et du diaconat en 1903 ;{ 
aujourd’hui encore, le souvenir de cette fer-| 
vente grâce céleste, dont Notre âme est pro 
fondément pénétrée, est souvent pour Nous 
une douce consolation. IA 

Lorsqu’après tant d'années Nous Nous repor-{li 
tons à ces événements lointains, il Nous semble} s& 
encore entendre la voix tranquille et ferme: 
du très cher cardinal Pietro Respighi, vicairell: 
à Rome de Sa Sainteté, qui, en recevant l’of-{h} 
frande de Nous-mêmes que Nous .faisions à 
Dieu devant son autel, dans l’humilité et las 
confiance, Nous ouvrit le chemin à un sacer-h;. 
doce long et comblé des dons du ciel. | à 

Ce matin, en entrant de nouveau dans ce: 
temple, combien Nous tremblons devant Notre} 
petitesse, combien fortement Nous Nous sen 
tons ému. \ 

La solennité de ce jour veut, en effet, que If 
autour du cardinal-archiprêtre, Nous voyionsh 
réunis également le très illustre Chapitre del. 
cette archibasilique et la couronne choisie des È 
autres membres du clergé; aujourd’hui, ilsh 
représentent tout le monde ecclésiastique dal} 
Rome, la ville-mère dont Pierre fut le pre-lh 
mier évêque et Nous, sans aucun mérite def 
Notre part, Nous avons reçu l'héritage de sonk 
pouvoir éternel. Ne Nous est-il pas permis ici! 
de Nous laisser un peu aller à l’émotion ? Après À 
tant de temps, Nous revoyons encore les 
visages souriants de beaucoup de ceux quil K 
Nous étaient très chers, dans l'intimité des-lll 
quels Nous vivions, alors que, candidats aulh 
sacerdoce, nous passions ensemble dans lailf 
fleur de l’âge les heureuses années du Sémi-ll 
naire. nl 


| 
[! 
Î 
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| 


En 


() Traduction de la D. C., d'après le texte latinlh 
publié par l’Osservatore Romano des 24-25. 11. 195821} 
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nie Frère, correspond bien à la vérité. 
sorsque, mû par l’obéissance, Nous avons 
accepté le redoutable héritage du Prince des 
ipôtres et avons voulu prendre le nom de 
lean, Nous pensions, entre autres choses, à 
’archibasilique du Latran. Elle Nous était des- 
née comme épouse : une épouse que l’on 
loit aimer, pour laquelle on doit être décidé 
se dévouer de son mieux, pour laquelle peut- 
itre on devra verser son sang. 

} En arrivant ici, comme sur la montagne 
Ÿ « Ain Karin », il Nous semblait — peut- 
être est-ce trop dire — respirer l’air des mon- 
ÿagnes de Judée, où, lorsque naquit Jean- 
Baptiste, l’atmosphère était tout embaumée. 
Aujourd’hui aussi, dans cette circonstance, au 
milieu de tous ces hommes réunis autour de 
Nous, tout chante avec plénitude. Marie, la 
Mère de Jésus et notre Mère, chante le Magni- 
ficat qui exprime la grande joie de nos âmes 
st de celles de tous les peuples rachetés. Sa 
vieille cousine, la mère du précurseur, dit avec 


Ce que vous avez aimablement dit, Véné- | 


LUS 7 Re TT CNE A 


(ie 


autorité : e Il s’appellera Jean » (Luc, 1, 60) 1 


son mari, chargé d'années, ouvre ses lèvres 


qui auparavant étaient fermées, et il en jaillit 


le Benedictus, l'hymne qui chante la liberté 
donnée à son peuple élu de Dieu et qui exprime 
son sublime destin. 

Fils de la ville de Rome, il semble que toutes 
ces choses se renouvellent en quelque sorte ; 
vraiment nous sommes réunis ici « jeunes 
hommes et vierges, vieillards et enfants », 
louant le nom du Seigneur (cf. Ps. cxLvIrt, 12). 
Prêtres et fidèles qui habitez cette ville, capi- 
tale du monde chrétien, fils et frères de toutes 
les nations et de tous les continents du monde, 
où le nom de Jésus est invoqué et sanctifé, 
voici que le temple sacré s'ouvre à vos voix 
et à vos pas. Entrons-y tous en chantant ; 


entonnons cet hymne qui réunit les louanges 


de la terre et des cieux : « Te Deum lau- 


damus… Dieu, nous vous louons, nous recon- 


naissons que vous êtes le Seigneur. vous êtes 
le Roi de gloire, ô Christ !… Par toute la terre, 
la sainte Eglise vous confesse, » 


Radiomessage du Saint-Père aux fidèles de Venise 
et de la Vénétie, à l’occasion de la fête de Notre-Dame 


CHERS FILS DE VENISE ET DE LA VÉNÉTIE, 


Cinq années consécutives, Nous avons eu la 
singulière faveur de participer avec vous aux 
solennités annuelles de Notre-Dame de Salut 
et de les présider. Elles sont organisées en 
vertu d’un vœu fait par vos pères en 1630, 
à l’occasion douloureuse d’une maladie néfaste, 
qui fit d'innombrables victimes non seulement 
sur le territoire de la Sérénissime République, 
mais encore dans toute la haute Italie. Vous 
êtes restés très fidèles à ce vœu, durant plus 
de trois siècles, jusqu'à aujourd’hui, sans 
ralentir votre ferveur, suscitant une admira- 
tion émue en tous ceux qui s’unirent et 
s'unissent en cette circonstance à l’expression 
de votre piété religieuse. 

Cette mémorable journée du 21 novembre 
apporte toujours d’abondants fruits spirituels 
aux âmes et est un motif d’édification réci- 
proque pour le clergé, les autorités de la ville 
et le peuple. 

Ce matin, dès l’aube, Nous avons contemplé 
en esprit votre solennel et zélé pèlerinage au 
grand sanctuaire du Salut, d'iCh de cette col- 
line sacrée du Vatican, où, vers la fin du mois 
dédié à la dévotion du Rosaire, Nous a con- 
duit la bonté miséricordieuse du Seigneur. 
Nous sommes heureux de répondre à votre 
filial désir de vous adresser une parole de 
salut, d’encouragement et de bénédiction, 
Comme aussi Nous savons gré à Notre cher Fils 
le cardinal Giacomo Lercaro, d’avoir accepté 


1) Traduction de J. Taomas-D’Hoste, d’après le texte 
‘ATA de l’Osservatore Romano du 22. 11. 1958. 


1 609 


É- 


de Salut (Gr. 11. 1958) () 


bien volontiers l’invitation de Nous représenter 


au milieu de vous, ainsi qu’au vénéré évêque 
de Tarbes et Lourdes, Mgr Pierre-Marie Théas, 


d’être venu à Venise, rendre la visite que Nous 


lui fimes en mars dernier. 

L'année 1958 a été pour nous — je dis : 
pour nous tous — marquée particulièrement 
par d’intimes manifestations de piété envers 
notre divine Mère, rappelée à notre mémoire 
par le mystère de ses apparitions de Lourdes. 
Le 11 février, lors de l’ouverture des fêtes 
du centenaire, Nous vous rassemblâmes autour 
de Nous à Saint-Marc, Notre basilique cathé- 
drale, pour une rencontre dont le souvenir 
Nous émeut encore ; et Nous vous exhortâmes, 
avec une vive sollicitude, à vous engager avec 


une ardente ferveur sur la voie du renouveau 


spirituel, en accueillant généreusement l’invi- 
tation venue de la Grotte de Massabielle. Nous 
n’aurions pas osé espérer, alors, que cette 
célébration reçoive de la part de la Mère de 
Dieu — et plusieurs fois — une réponse si 
consolante qu’elle a rempli Notre âme de 
douce confusion et de confiant abandon au 
cours de l’année dernière. 


Dans Notre Lettre pastorale pour le Carême, 


Nous vous exhortions encore à approfondir le 
vrai sens de la célébration de ce centenaire : 
« Entretenir une piété familière avec Marie 
— écrivions-Nous alors — signifie pratiquer 
la dévotion envers elle, en fonction du perfec- 
tionnement personnel de notre vie spirituelle, 
avec la grâce et en imitation de notre Mère 
céleste. Ce perfectionnement, auquel nous 
devons tendre tous, c’est le triomphe de la 
pureté, la constance dans la recherche du 
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mieux et du véritable progrès de notre con- 
duite ; c’est un chemin plein de clarté qui 
mène nettement au but lumineux de nos aspi- 
rations, avec l'assurance de notre participation 
finale avec Marie à la joie de Jésus-Christ, 
source d’éternelle félicité. » 


Chers fils de Venise, dès ce moment, Nous 
admirâmes votre ferveur à répondre à Notre 
invitation et à Notre encouragement à prendre 
part aux manifestations des paroisses, des 
doyennés et du diocèse, en l’honneur de 
l’Immaculée. 

Vinrent ensuite les inoubliables émotions 
de la dédicace de la nouvelle basilique sou- 
terraine de Lourdes, accompagnée d’une 
rapide succession de rites liturgiques et de 
fraternelles rencontres sur la terre de France, 
qui jamais ne s’effaceront de Notre mémoire. 
Les reliques de saint Pie X, apportées dans ce 
sanctuaire, devaient marquer même sensible- 
ment Notre présence auprès de la Grotte mira- 
culeuse, comme si chaque pensée, chaque pas, 
chaque geste et chaque parole de votre Pasteur 
eussent voulu exprimer dans une union intime 
le sentiment de tous les fils de Venise. 

A la mi-septembre, Nous eûmes la consola- 
tion de présider le centenaire de la première 
messe de saint Pie X à Castelfranco Veneto. 

Quel bonheur, quelle joie, quelle tendresse 
en ce jour qui rappelait que, juste cent ans 


auparavant, le jeune fils de Riese recevait le 


sacerdoce, qui devait être sa glorification 
jusqu’au faîte de la suprême activité pon- 
tificale ! 

Cette harmonie cordiale entre les évêques 
de la région trivénicienne, et entre les évêques 
et le clergé si nombreux et si bon — anciens 
et jeunes simul psallente en l’honneur de Jésus 
F de Marie — fut délicieusement goûtée par 
ous. 


Que dire ensuite des manifestations de Pavie, 


de Tortona, de Faenza, de Vérone, de Lodi, de 


Padoue, que Nous fûmes invité à présider ? 

Nous n’aurions pu penser que toutes ces 
circonstances seraient une préparation de ce 
qui, dans les desseins de la Providence, allait 
mûrir en ce dernier mois. 

Et voici que, aujourd’hui, le 21 novembre 
Nous trouve séparé de vous, en ce sens que 
Nos yeux ne rencontrent pas vos yeux, ainsi 
qu’ils en avaient l’habitude ; mais Nous Nous 
sentons bien uni en esprit à tout ce qui fut la 
paix sereine des six années de Notre vie pas- 
torale à Venise, et Nous sommes heureux de 


Nous trouver si près de la Mère céleste, en une 


fonction de paternité universelle, à l’instar de 
sa mission qui fut celle de maternité spirituelle 
pour tous les hommes. 

Mes enfants, ne croyez pas que l’habituelle 
sérénité de Notre esprit atténne la tendresse 
de Nos souvenirs et de Nos émotions de prêtre 
et de Père. 

Faisant retour sur Nous-mêmes, au moment 
précisément où Nous sommes appelé Père, 
Nous goûtons à nouveau, en des formes inat- 
tendues, la joie de Nous sentir avec vous et 
comme vous fils de la Mère de Jésus, de Jésus 
qui l’a donnée à chacun de nous comme une 
très tendre Mère. 
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_ année en l’église du Salut, qui est après 


l Re eg \ li 
< 7 THEN La j 0 || 
Aux manifestations religieuses de cet} ; 
2 pit 
Marc la basilique la plus prodigieuse et 1a ph di, 
chère à la piété des fidèles de Venise, viex}n 
s'ajouter la joie causée par l'installation déffhy: 
nitive du Petit Séminaire, don spécial du cerf 
tenaire de saint Laurent Justinien et diff 
l'Année mariale de Lourdes. Sa providentieli] “} 
organisation est comme une nouvelle 4 
radieuse aurore, pleine de promesses, dijil 
l'Eglise de Venise ; elle est aussi une invit{ff” 
tion à tous, aux anciens comme aux pl \ 
jeunes, à collaborer au mouvement de mon él î 
et de déploiement de la Sainte Eglise cath«|}n 
lique sur les chemins de la vérité et de 
concorde fraternelle qui assurent la prospéri 
terrestre et les biens célestes. dt 
Dans le message qui vous fut envoyé If 
1* novembre, Nous vous avons demandi}h 
encore une fois de rester fidèles à la bonnil 
résolution que nous avons si souvent formuléhi 
ensemble : de veiller avec soin à la parfai | ji 
éducation de la jeunesse ; de cultiver l’amoulfi 
réciproque, c’est-à-dire de vous aider to l'A 
sans exception, matériellement et spirituelléff® 
ment ; de faire honneur au plus grand sandf{fl 
tuaire, à la basilique d’or de Saint-Mar(/} 
symbole de l’unité de la foi, de la parfait{ À 
conformité de pensée et de cœur avec ce Siègh®* 
apostolique, et, en même temps, encouragemeri}}, 
pour tous au bon apostolat et à la diffusio}}} 
du saint Evangile. | 4 
Aussi, ne doutons-Nous pas que, docile 4 
à Nos paroles, vous maintiendrez fidèlemer 3 
ces résolutions avec générosité, avec constancé|}, 
avec joie. Tels sont les souvenirs que Noulf, 
voulons vous laisser, souvenirs d’un père à se}, 
fils bien-aimés, et Nous sommes certain q 
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vous les conserverez précieusement dans votnihi 
cœur et saurez ainsi répondre à l'amour qu}, 
Nous vous portons et maintenir vivants le: Ln 


liens sacrés qui nous ont unis durant le 
années de Notre présence au milieu de vous] à: 

Tel est, chers fils du clergé et du laïcat, I, 
salut que Nous vous adressons, en renouvelani}; 
pour chacun de vous nos sentiments de pra 
fonde affection paternelle ; en même temps} 
Nous donnons de grand cœur, à Notre cheäii 
Fils le cardinal Giacomo Lercaro, au nouveaillk 
patriarche Giovanni Urbani, Notre successeulil} 
aux très dignes évêques présents, aux autorité 
de la ville, aux prêtres, aux séminaristes, au)! 
familles religieuses, aux enfants, aux malades|}} 
aux indigents et aux personnes qui souffrenil} 
à chacune des familles de la ville et du diocèse{h 
ainsi qu'aux Vénitiens et à tous ceux qui sony 
à l'écoute, Notre réconfortante Bénédictio}h 
apostolique. ; 
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— La vie et la joie au catéchisme, par FRANÇOISE DE il 1e 
KENNE (2° année). — Un vol. de 254 pages illustrées|Wl 
|: 


[à 


Editions de Gigord, Paris. | 


Les catéchistes qui ont déjà utilisé les leçoniiil 
vivantes de la première année savent qu’ils troull} 


veront dans ces pages les mêmes qualités qu’ils on! 
déjà appréciées. L’auteur cherche à réaliser pleilhk 
nement le titre de ces pages et à faire du a | 


chisme une leçon vivante qui intéresse l'enfant 
à laquelle il participe par son activité propre. 
« maman catéchiste » sait désormais commerk 
donner cet enseignement qui doit marquer la vie di 
l’enfant devenu un chrétien adulte. | 
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. Le Saint-Père, après avoir reçu en audience 
rivée S. Em. le cardinal Wyszynski, arche- 
êque de Gniezno et Varsovie, Le 29 novembre 
958, .& admis avec lui, dans la salle du 


Lépondant à l'adresse du cardinal primat, le 
aint-Père a pris la parole en ees termes (À) : 


LE SALUT A EA POLOGNE 


1. C’est avec une intime et profonde émo- 
ion que Nous vous accueillons dans Notre 
aaison, fils et représentants d’une portion de 
Eglise souffrante entourant leur Père très 
nt, le Vicaire du Christ. 

Voici, au milieu de vous, Notre cher Fils, 
otre aimé cardinal-archevêque de Gniezno 
# Varsovie. Pendant plus de trois ans, arraché 
s son troupeau, il a souffert la prison et la 
relégation. Les souffrances qu’il a endurées 
vec un généreux courage sont pour lui un 
itre d'honneur et de gloire devant son peuple 
xt toute l'Eglise de Dieu. Sous sa conduite et 
elle de LL. EExc. vos pasteurs, les catholiques 
e Pologne, solidement attachés au roc de 
‘infaillible Chaire de vérité qu'est le Siège de 
#erre, ne chancelleront pas. 

.: Et ensemble, avec le cardinal-archevêque de 
xniezno et Varsovie, Nous envoyons Notre salut 
iux autres vénérables prélats, aux prêtres 
élés séculiers et réguliers, aux diligentes et 
nieuses religieuses, à tous les fidèles qui ont 
sant souffert pour le nom du Christ, Nous 
ortant vers eux spirituellement. 

Nous adressons aussi Notre ardent salut à 
vous tous, ici présents, et en premier lieu 
à Notre Vénérable Frère le zélé archevêque 
Mgr Gawlina, au prélat auditeur de la Sacrée 
Rote romaine et aux autres prélats, à vous 
ous qui, à divers degrés et chacun à sa place, 
ipportez votre collaboration à la diffusion du 
règne du Christ. Que le Seigneur bénisse votre 
activité et lui fasse porter des fruits abon- 
dants pour le bien. En votre présence, Nous 
lésirons faire mémoire d'un cher prêtre qui, 
ivec générosité et intelligence, Nous a assisté 
durant quelques années au cours de Notre 
mission en France (2). A présent, il n'est 
plus parmi les vivants, il est mort en allant 
iccomplir ses œuvres de charité. Nous invo- 
xuons pour lui, de la miséricorde de Dieu, la 
récompense des justes. 


La PRIÈRE À NOTRE-DAME DE JASNA GORA 


2. Lorsqu'il y a quelques semaines, encore 
fout tremblant et confus de Ia charge que 
Dieu avait placée sur Nos épaules, Nous deman- 
ions le secours de la prière qui sans cesse 
Yélève de votre sanctuaire marial national, 


{4) Traduction (d’aprés le texte italien de l’Osserva- 
fore Romano du 30. 11. 1958), sous-titres et notes de 
la D. C. tie 

(2) Allusion à Mgr Szkiladz, prélat polonais, auditeur 
à la nonciature de Paris, mort dans un accident de 
voiture le 7 novembre. 
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_ Le Saint-Siège et la nation polonaise 


Notre cher Fils le cardinal-archevêque de 
Gniezno et Varsovie, avec un geste spontané 
et généreux, Nous assura que, chaque jour, 
pendant toute la durée de Notre pontificat, 
à l'autel de la Vierge de Jasna Gora, serait 
célébré le divin Sacrifice à Nos intentions, 
qui sont le salut, la paix et la prospérité pour 
tous les peuples. Pour cet acte de piété, Nous 
lui renouvelons devant vous Notre vif remer- 
ciement, 

Nous avons eu le bonheur de Nous rendre 
en pêlerimage au grand sanctuaire de Czesto- 
chowa. Cette rencontre avec la Mère du ciel 
a laissé dans Notre âme une trace ineffaçable. 
Nous Nous rappelons volontiers d’avoir eu dés 
lors l’agréable témoignage de votre immense 
amour pour la Vierge Marie, votre principale 
patronne. Continuez, et même intensifiez et 
approfondissez votre affection envers la Très 
Sainte Vierge Marie ; son puissant patronage 
ne diminuera pas. Nous aussi Nous voulons 
renouveler Notre hommage à la Madone de 
Jasna Gora ; qu’elle veuille laccueïllir comme 
Fattestation de Notre profonde vénération. 
L'ostensoir que filialement Nous Iui offrons 
sera comme le symbole de la présence conti- 
nuelle du Pape au milieu de vous. Soyez-en 
bien certains; Nous sommes auprès de vous 
tous dans les heures tristes et les heures de 
joie de votre vie, et Nous ne cesserons d'im- 
plorer pour vous, de la divine Clémence, par 
lintercession de votre Reïne et de vos saints, 
la plus copieuse abondance de grâces. 


AVANT LE MILLÉNAIRE DU BAPTÊME DE LA POLOGNE 


3. En 966, quand votre roi et vos aïeux 
s’unirent pour faire partie de l'Eglise catho- : 
lique, lui apportant la joie et l'illustration de 
leurs vertus, le Pape Jean XIII était Sou- 
verain Pontife, Vous avez déjà maintenant 
commencé une neuvaine d'années pour vous 
prédisposer à la célébration fructueuse et 
sainte du millénaire du Baptême de votre 
nation (3). Préparez-vous avec ardeur à une 
date si importante. Soyez fidèles à la promesse 
que, dans un moment ténébreux de votre 
récente histoire, vous avez renouvelée; que 
la jeunesse courageuse se distingue par Île 
parfum de la vertu ; que pères et mères brillent 
par la noblesse des actions qui, dans les 
siècles, rendirent grand le nom de la Pologne. 
Que personne ne se laisse égarer par les fal- 
lacieuses théories matérialistes ; que personne 
ne se laisse séduire par ces mouvements qui 
se parent du nom catholique, mais n’en sont 
point Ia véritable expression. Votre apostolat 
du bien rayonnera de plus en plus largement 
et obtiendra le retour à Dieu de ceux de vos 
compatriotes qui l’ont malheureusement aban- 
donné. 

Nous invoquons de grand cœur sur tous et 
même sur ceux qui sont loin de Dieu, et par- 
ticuliérement sur les jeunes, sur les malades 


(3) Cf. à ce sujet la déclaration de $S. Em. le cardinal 
Wyszynsky, dans D. C., n° 1256, du 21. 7. 1957, col. 919. 
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nous, de Czestochowa 


PT 


et sur les indigents, l’abondante bénédiction 


de Dieu. : 


S. Em. le cardinal Wyszynski avait exprimé en 
ces termes l’hommage de la Pologne catholique 
au Souverain Pontife (1) : 


TRÈS SAINT PÈRE, 


La Polonia semper fidelis présente en ce jour 
son filial hommage au Vicaire du Christ, dans la 
joie de l’élévation de Votre Sainteté à la Chaire 
de Saint-Pierre. À nous, évêques, prêtres, reli- 
gieuses, Sœurs et fervents laïques, a été réservé 
l’inestimable bonheur de faire entendre aujour- 
d’hui la voix de notre patrie auprès de votre 
trône, puisque nos voix vous expriment, Saint Père, 
le tribut de dévotion et d’obéissance de toute la 
nation et de toute l’Eglise de la Pologne. 

Nous sommes immensément reconnaissants 
envers Votre Sainteté, de ce que, malgré les 
innombrables soucis du début de son pontificat, 


elle ait voulu nous offrir, comme un don pater- 


nellement affectueux, l’heureuse occasion de cette 
rencontre. 

Nous ne sommes pas venus ici avec d’autres 
pensées que de déposer à vos pieds l’hommage 
de nos sentiments de foi, d'amour et d’absolu 
dévouement pour le Siège apostolique, que nous 
éprouvons avec joie. 

La Pologne, au cours des dix siècles derniers, 
a suivi la voie du Christ qu’éclaire l’Evangile et 
en. embrassant la croix selon l’enseignement de 
l'Eglise. Les péripéties de notre patrie ont été 


* nombreuses, et quelques-unes d’entre elles très 


douloureuses, mais nous les avons acceptées 
toutes comme une grâce de la Providence divine, 
qui nous a conduits victorieusement, sous la sage 
direction des Papes, au triomphe de l'Evangile et 
de l'Eglise. 

Nous nous préparons à la mémoire du premier 


_ millénaire du catholicisme en Pologne, qui, en 


1965, commémorera dans l’allégresse la lointaine 
année où Votre Prédécesseur Jean XIII recevait 
nos pères dans le sein de l'Eglise. Depuis lors, 
la nation ne s’est jamais détachée d'elle, pas 


même quand il semblait que nous allions être 


submergés par la marée du protestantisme ou de 
lorthodoxie byzantine ; sous l’étendard de la 
croix, nous sommes toujours sortis victorieuse- 
ment de toutes les tempêtes. 

C’est pour nous une grande joie que ce soit 
vous, Saint Père, qui, avec un nom si cher à 
notre cœur, nous acheminiez vers ce millénaire. 

Nous nous sentons donc étroitement unis à 
Votre Sainteté dans la prière et dans l’amour 
confiant envers vous. Au jour mémorable de votre 
couronnement, vous avez daigné me dire, Très 
Saint Père, en me redisant ce nom, si doux pour 
« Faites prier beaucoup 
pour moi devant la sainte image de votre 
Madone. » Votre désir paternel a été pour nous 
un ordre. 

Nous sommes heureux de vous dire, Saint Père, 
que depuis le 6 novembre, une messe doit se 
célébrer chaque jour à vos intentions sur l’autel 
de la Mère de Dieu, à Czestochowa. A cette ini- 
tiative se sont joints tous les sanctuaires de 
Marie de la Pologne, et aujourd’hui nous pouvons 
déposer aux pieds de Votre Sainteté une première 
relation sur tous les oratoires ou églises où 
s'élèvent des prières en union à vos intentions. 
Nous voulons fermement espérer que ces prières 
ferventes et unanimes de toute la Pologne catho- 
lique rapprocheront toujours plus étroitement 
notre nation de l'Eglise notre Mère et de son 
Chef visible. 

Voici devant vous les fils de cette Pologne où 
vous fûtes en visite et où, en priant au sanc- 
tuaire de Czestochowa, cœur de notre pays, vous 


(1) Traduction de la D. C., d’après le texte italien de 
l’Osservatore Romano du 30. 11. 1958. 
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. avec ces mots 


és 4 
ARS 


| % 
+ È 4 ; [AN or à pa È os 6x [IRC 
avez laissé un souvenir avec votre nom et aus à 
: Fiat pax in virtüte tua, Regir}k 
Poloniae, et abundantia in turribus tuis. Accepteälik 
Saint Père, en humble et filial hommage, 14 
reproduction en photocopie de ce souvenir, co}; 
fiante bénédiction pour nous. nil © 
Daignez encore, aujourd’hui, bénir les Have 
que nous avons commencés avec un programm} 
de neuf ans pour nous préparer à notre saïil} 
millénaire. {1h 
Ici, à Rome, dans les grottes de la basiliqull# 
vaticane, nous avons pu ériger un autel en l’hox}; 
neur de Notre-Dame de Czestochowa : devant lu}, 
chaque matin, se réunissent les Polonais résih 
dant à Rome. Ils prient, et leur cœur semb)l! 
dire : Fundamenta ejus in montibus sanctä}}, 
dans la confiance de la protection maternelle d{l 
la Reine de la Pologne et dans la certitude de 1|hi 
force invincible attachée à l'Eglise du Chrisi}; 
fondée sur le roc de Pierre. ï 
Le génie d’un artiste de chez nous, Casimir||; 
Dabrowska, a fixé sur une miniature en ivoii| 
la bonté paternelle de votre regard, Saint Pè [ 
et nous vous l’offrons au nom de toute la natio! j 
polonaise. If 
Pardonnez, Très Saint Père, l’audace de notx|}! 
sincère affection, et daignez, en l’acceptar] | 
tourner sans cesse vos regards, expression d{}, 
votre exquise bienveillance, vers notre Pologne |: 
ils adouciront — nous en sommes certains — nd{h 
peines et notre douloureux calvaire. : | 
A genoux, nous implorons votre Bénédicti} 
apostolique pour l'Eglise de Pologne, ses évêqué|} 
et ses prêtres, ses religieux, sur les familles chr 
tiennes et leurs parents, sur la jeunesse, lél} 
enfants, sur tous et chacun sans aucune diil 
| 
| 


| 
tinction. 


Allocution du Souverain Pontifi 
à la Commission des cimetières dl 
guerre du Commonwealth britan 


ls | 


Le mercredi 26 novembre, S. S. Jean XXII 
a reçu les membres du Comité central de | 
Commission impériale du Commonwealth b 1 
tannique pour les cimetières de guerre et leu 
a adressé en français l’allocution suivante (1) | 


MESSIEURS, | 


La mission qui vous réunit actuellement || 
Rome, en qualité de membres de la « Com} 
mission impériale des tombes militaires », es] 
une mission de fidélité reconnaissante à l’égai 1 
des milliers de soldats originaires de huit payl 
du Commonwealth qui sont tombés sur le sc 
italien au cours des deux dernières guerre 
mondiales. C’est de grand cœur que Nous vou 
recevons et Nous sommes heureux de vo l 
livrer quelques pensées que Nous suggère vo | 
grande et belle tâche si conforme à tant 
titres aux sentiments les plus profonds di 
l'âme chrétienne. 

Votre présence évoque tout d’abord en Notr 
mémoire des souvenirs déjà lointains, mais qu 
demeurent parmi les plus émouvants d’une v 
déjà longue. Ces hauts plateaux de l’Asiagd| 
en effet, et ces terres baignées par le Piavi 
qui vous sont désormais rendus chers par ll 
présence de tant de tombes des vôtres, Noul 
furent familiers durant les années de I! 


(1) D’après l’Osservatore Romano du 27. 11. 1958. | 
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re # 5 Te EURE CSN à 


les fonctions d’aumônier militaire. Combien de 
essés n’y avons-Nous pas secourus ; à com- 
en de mourants n’avons-Nous pas porté le 
léconfort d’une amitié et l’apaisement d’une 
lernière absolution ; combien de tombes n'y 
Avons-Nous pas bénies, entouré des compa- 
#nons d'armes de celui qui venait de tomber 
Lu champ d'honneur ! Ministère sacerdotal 
xrofondément humain et fraternel, où le prêtre 
lemeure au milieu des combattants le témoin 
es plus hautes valeurs morales et religieuses 
Dour lesquelles ces hommes valeureux n’hé- 
sitent pas à donner leur vie. 

| En vous appliquant, Messieurs, à servir, par 
“entretien de leurs tombes, la mémoire glo- 
rieuse des 45 000 soldats du Commonwealth qui 
reposent en terre italienne, vous ne servez 
pas seulement les morts, vous maintenez chez 
les vivants le souvenir des sacrifices consentis 
bar ces hommes et la résolution de demeurer 
fidèles à leurs exemples. Les âmes de foi, celles 
qui ne pleurent pas leurs défunts €« comme 
les autres qui n’ont pas d'espérance » (cf. 
I Thess., 1V, 13), aiment à vivre dans la 
‘compagnie et la familiarité de leurs chers 
disparus. Ce n'est pas là vaine nostalgie du 
passé, incapacité de faire face aux tâches 
d'avenir ; bien au contraire, c’est par là que 
nous enrichissons notre pensée et notre action 
de tout le patrimoine spirituel et humain des 
générations qui nous ont précédés, de toutes 
Tes énergies puisées dans la conviction de 
poursuivre leur œuvre, de toute l'espérance 
chrétienne surtout de revoir un jour ce père, 
cet époux, tombé au combat. Agir ainsi, n’est- 
pas, Messieurs, faire preuve de foi, de culture 
et d'amour ? 

Puisse votre action développer ces valeurs 
spirituelles, auxquelles la religion révélée par 
Dieu donne la garantie suprême. Ce fai- 
sant, vous n’entretiendrez pas seulement des 
tombes : vous contribuerez utilement à bâtir 
entre les hommes une société plus fraternelle ; 
vous servirez la cause d’une justé paix qui 
Nous est si chère! C’est dans cette confiance 
que Nous appelons sur vous d’un cœur très 
paternel l’abondance des divines bénédictions. 


Allocution de S. S. Jean XXIII 


à l’empereur d'Iran (30. 11. 1958) 


S. M. Mohamed Reza Pahlavi, shah d'Iran, 
a été reçu en audience par S. S. Jean XXIII, 
qui lui a adressé, en français, les paroles sui- 
vantes (1) : 


La visite, empreinte de tant de courtoisie, 
que Nous fait votre Majesté impériale Nous 
inspire des sentiments de gratitude que Nous 
tenons à lui exprimer en quelques paroles. 
Nous n’ignorons d’ailleurs pas que la défé- 
rence envers le Saint-Siège, dont témoigne 
votre présence, se trouve comme rehaussée 
aujourd'hui par la délicatesse avec laquelle 
Votre Majesté a bien voulu remettre de 
quelques semaines le voyage qu’elle se propo- 
Sait de faire dans la Ville Eternelle. Celle-ci 


(1) Texte publié par l'Osservatore Romano des 
der-2. 12. 1958. 
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trande Guerre, tandis que Nous y exercions 


Y À RENE SD 


Ÿ Ke LP TT ECC 
n'était-elle pas, en effet, spécialement affectée 
par le grand deuil qui vient d’émouvoir la 
chrétienté et a retenti douloureusement dans 
le monde entier ? Nous sommes très sensible 
à cette attention de Votre Majesté, ainsi qu’à 
l'hommage qu’elle rendait en cette circons- 
tance à la mémoire de l’illustre Pontife défunt. 
Ce fut Notre vénéré Prédécesseur qui vous 
accueillait, il y a dix ans, lors de votre pré- 
cédente visite, et Nous savons le souvenir 
fidèle que Votre Majesté conserve de cette 
audience ; ce fut lui aussi qui, plus récemment, 
agréait l'établissement, entre le Saint-Siège 
et l'Iran, de relations officielles, que pour 
Notre part Nous serons heureux de favoriser 
de tout Notre pouvoir. 

En la personne de Votre Majesté, Nous 
aimons saluer d'un cœur paternel toute la 
nation iranienne, aux destinées de laquelle 
vous présidez avec distinction. Si Nous-même 
n'avons pas eu le privilège de connaître per- 
sonnellement votre pays et sa capitale, do- 
minée par l’imposant massif de l’Elbourz, ‘il 
Nous fut donné cependant d'approcher autre- 
fois de ses frontières. Contenue entre deux 
mers, gardée par de hautes chaînes monta- 
gneuses, cette terre fut au cours des siècles 
le carrefour de peuples nombreux et le creuset 
des plus antiques civilisations. De nos jours, 


elle demeure fertile en ressources, celles du 
sol et du sous-sol comme aussi celles, plus. 


précieuses encore, de l'esprit. 


C’est à ces dernières que l'Eglise, présente 


en ces contrées depuis ses origines, est heureuse 


-d’apporter la contribution de sa vie spirituelle, 


de la culture dont elle est l’héritière et de 
l'idéal d'humanité qu’elle a toujours servi. 
Avec un dévouement loyal et généreux, dont 
Nous renouvelons volontiers l’assurance à Votre 
Majesté, Nos fils catholiques en Iran ont à 


cœur de se dépenser au service des plus nobles 
causes, notamment l'instruction et l’éducation 


de la jeunesse, le soin des malades et diffé- 
rentes œuvres d'assistance. Il Nous est agréable 
de savoir que Votre Majesté, touiours bien- 
veillante à l'égard des institutions chrétiennes, 
s’est récemment intéressée à de nouvelles fon- 
dations hospitalières et scientifiques qui, Nous 
n’en doutons pas, se développeront pour le 
plus grand bien de tous. Dieu veuille qu’un 
tel esprit de collaboration pacifique, si con- 
forme aux traditions de l'Eglise et aux qua- 
lités natives de vos populations, continue de 
porter les meilleurs fruits sur la terre d’Iran. 

C’est dans cette confiance que Nous invo- 


quons sur Votre Majesté, sur les personnalités. 


si distinguées qui l’accompagnent, ainsi que 
sur son Empire, les plus abondantes faveurs 
du Dieu tout-puissant. 


— Saint Cyprien. Textes choisis et présentés par le 
Dr DENYS Gorce. — Un vol. de 196 pages. Prix : 


510 francs. Aux Editions du Soleil Levant, Namur k 


(Belgique). 


Ce volume, de la collection « Les Ecrits des 
Saints », présente huit traités du grand évêque 
africain : À Donatus, De la conduite des Vierges, 
De ceux qui ont failli, De l’Oraison dominicale ; 
A Demetrianus, Des œuvres pies et des aumônes, 
Du bienfait de la patience, et la fameuse Exhor- 
.tation au martyre. Point n’est besoin de faire l’éloge 


de ces pages dont les enseignements n’ont point 


vieilli et qui offrent au chrétien d’aujourd’hui des 
réflexions d’une bien actuelle utilité. 6 
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Père et pasteur des âmes || 
Ur programme d’épiscopat traté par S. Er. le cardinal Roncalh 


On vient de publier les actes du XXX° Synode 
diocésain de Venise qui se déroula dun 24 au 
27 novembre 1957. Le cardinal Roncalli, alors 
patriarche de Venise, l'avait ouvert au jour anri- 
versaire de son intronisafion patriarcale, Il cor- 
rigeait des épreuves de sa publication au seuil du 
Conclave qui l’éleva à da charge de Pasteur 
suprême de l'Eglise. Au cours de ce Synode, le 
patriarche de Venise prit plusieurs fois la parole 
devant le peuple et te clergé assemblés et surtout 


devant les prêtres de son diocèse, variant le thème\ 


de son discours : la basilique et le culte de saint 
Marc ; le patriarcat ; le clergé; le peuple chré- 
tien ;: saint Pie X. Le discours du 25 novembre 
traitait de da mission du païriarche, père et sei- 
gneur, père et pasteur. L’Osservatore Romano en 
a donné le texte italien dans son numéro du 
23 novembre 1958. En voici la traduction (1) : 


MES BIEN CHERS FRÈRES EN JÉSUS-CHRIST 
ŒÆT DANS SON SACERDOCE, 

Je désirais depuis longtemps vous parler dans 
Pintimité. Jusqu'ici, je vous ai suivis avec mes 
yeux et avec mon cœur. Je me suis félicité et je 
me félicite de tout le bien que je constate en 
vous, et je continue à bénir le Seigneur. Devant 
le monde, vous e savez, j'aime à vous rendre 
témoignage publiquement de la bonté de votre 
esprit et de vos œuvres. Ce témoignage, je vous 
lai rendu plus abondamment et plus heureu- 
sement devant le Saïnt-Père, le Vicarius Christi 
sur terre, le Chef de toute la famille catholique : 
je vous l’ai rendu solennellement l’an passé à 
l’occasion de ma première visite officielle ad 
limina aposiolorum ; jen ai reçu une parole 
réconfortante d’encouragement pour tous. Cette 
audience du vendredi 8 juin 1956 a laissé une 
marque profonde d’agréable bienveillance de la 


part du Saint-Père et de piété filiale de notre part 


envers son auguste personne. Nous offrimes «en 
cette circonstance au Saint-Père une mosaïque 
artistique représentant notre premier patriarche, 
saint Laurent Justinien dans l'attitude d’un saint 
qui se tient dorénavant dans une aspiration 
confiante entre le ciel et la terre. Et cette image 
parlera toujours pour nous au Vatican. 

C’est à l’intercession de saint Laurent Justinien 
— me sentant moi-même en communication de 
prière avec son esprit — que j’attribue l’hon- 
neur et la consolation de ce Synode,. qui, je Tes- 


. père, sera le digne couronnement du travail pas- 
 toral, modeste, 


selon mes forces, mais sincère, 
que le Seigneur m'a fait la grâce d'accomplir 
durant les cinq années passées de mon épiscopat 
sur cette très chère et glorieuse terre de saint 
Marc, qui est la vôtre et la mienne et aussi la 


‘sienne. 


C’est dans la lumière de saint Laurent, premier 
patriarche de Venise, lumière que j'aime unir à 
celle plus vive encore parce que plus récente et 
plus proche de nous, de saint Pie X, que jen- 
tends m’entretenir brièvement, comme en conver- 
sant avec vos âmes sacerdotales, au cours de ces 
trois discours que le Liber Pontificalis me permet 
et me suggère pour notre commune édification. 

Je veux donc vous parler du patriarche ; de ce 


qu'il doit à ses coopérateurs et de ce que ceux-ci 


lui doivent. 

Pai réservé pour demain quelques pensées sur 
votre dignité sacerdotale face au Seigneur, face 
à vous-mêmes et face à la sainte Eglise. 

Le troisième jour, nous nous demanderons, 
vous et moi, tout ce que mous devons au peuple 


(1) Traduction (d’après le texte italien de l’Osserva- 
tore Romano du 23. 11. 1958) et sous-titres de La D. C. 
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de nous. : | 


hréti et ce que euple attend 
chrétien Œ peup son clergé 


Donc trois thèmes : le patriarche ; 
le peuple chrétien. Ë 
€ hr 

LA PATERNITÉ SPIRITUELLE DE L'ÉVÊQUE (Br 


Au sujet du patriarche, le Pontificale Romanurmg 
mon guide liturgique et pastoral, commence aim} 
dans l’Ordo ad Synodum que j'ai sous les yeux ||} 
« Très chers Frères et prêtres du Seigneur. Vou | 
êtes les coopérateurs de notre Ordre. Cooperato ei 
ordinis nostri estis. Nous, quelle que soit notri} 
indignité, nous tenons la place d’Aaron, et vous|} 
celle d’Eléazar et d’Ithamar. Nous, nous tenoml 
la place des douze apôtres; vous, celle & sn 
soixante-douze disciples. Nous sommes les pasi}} 
teurs de vous fous : vous êtes les pasteurs des 
âmes qui vous ont été confiées. Nous devonÿ 
rendre compte de vous au Seigneur-Jésus, noi 1} 
Pasteur suprême : vous lui rendrez compte de 
peuples à vous confiés. > | 

Dans les usages liturgiques, on ajoute au nox|} 
de l’évêque les appelations de pater et dominus 
père et seigneur. Dans le langage évangéliquef 
dans le langage de la tradition amplifiée par ie} 
Pères de Vantiquité et par les Docteurs de li 
sainte Eglise, dans le langage courant du peuplil 
chrétien au cours des siècles, et aujourd’hui avel} 
une surabondance d’exemples en paroles et € 
écrits, dans les vastes initiatives qui surgissen\ 
ça et là pour Papestolat, pour l'application à 14| 
direction des âmes d’une bonne doctrine pratique 
dans lexercice de la vie pastorale, la mission ail 
l’évêque se trouve, elle, exprimée en deux}} 
mots précieux et lumineux, mon plus de père el 
seigneur : pater et dominus, maïs de père et pas 
teur : pater et pastor. 1! 

Je vous parlerai avec simplicité et humilité 
Quand, il y a cinq ans, le Saint-Père m’envoy:|} 
à vous, passant par-dessus mon insuffisance, em 
me changeant du service direct du Saint-Siègél} 
pour celui du patriarcat de Venise, c’est-à-dire ex 
me nommant évêque de cette partie choisie d: 
troupeau du Christ, cette tâche n’était pas étran.|| 
gère à ma personne. Car, pendant dix bonne}| 
années, avant ma mission diplomatique en Francek 
l’obéissance m’avaît tenu bien oecupé à Constan!|} 
tinople, la moderne Istambul, dans la fonctiorit 
de délégué apostolique pour tons les catholique: 
de rites divers de cette immense région du Proche 
Orient, mais en même temps d’administrateu 
apostolique exerçant le pouvoir ordinaire pour les! 
catholiques latins. | 
.Je me rappelle avoir fait mettre cette inserip4l 
tion sur les chambres que j’habitais : pafer el 
pastor : père et pasteur. Mais le titre qui l’em!| 
porte est toujours le premier : celui de père. || 

La lumière de ce titre est dans le mot par 
lequel saint Paul revendique les droits de sal 
paternité spirituelle en face de toute autoritél 
enseignante quelle qu’elle soit : « Eussiez-vou] 
des milliers de pédagogues dans le Christ, vous! 
mavez pas cependant plusieurs pères, puisque c’est] 
moi qui, par l'Evangile, vous ai engendrés 
Jésus-Christ. » ({ Cor., 1v, 15.) || 

Pour beaucoup, le mom de père attribué Al 
l'évêque, est lié au souvenir de la manifestation! 
d’une bonté qui souvent les a touchés. Pour beau 
coup de chrétiens, pour les vrais militants | 
l'évêque est « père » en ce_sens qu’il est entie-l| 
rement donné à son service de charité dans son) 
diocèse. Ils soupçonnent, au moins confusément || 
toute la somme de soucis, de tracas, d’épreuvesi| 
et de difficultés que comporte spécialement, à! 
l'heure actuelle, la conduite d’un diocèse. Il | 
savent qu’il y a à la tête de ce diocèse un homme! 
qui porte en son cœur et devant Dieu la respon | 
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hbilité de milliers d’âmes, de leur salut éternel 
: des moyens de le leur procurer. : 

Cest le « père » qui doit sans cesse avoir la 
réoccupation de nourrir ses fils, de la nourri- 
ve spirituelle qui leur est nécessaire pour ne 
joint défaillir le long du chemin ardu de l’exis- 
lee terrestre ; qui doit protéger contre les 
langers qui menacent la foi, l’unité, la vie même. 
rest le <« père > qui, après avoir, comme dit 
aint Paul, « engendré » ses fils : eos iterum par- 
writ, les engendre de nouveau, en assurant leur 
duecation dans la foi pour les mettre en état de 
le guider eux-mêmes librement dans leur vie 
amiliale et sociale à la lumière du christianisme. 
h Encore bien plus élevé est ce concept de Ja 
ermité spiritwelle de Févêque. Pour qui le com- 
rend bien, il s'élève jusqu’à une expression de 
Yéritable autorité paternelle c’est un service 
amour qui s'impose à l’évêque, non pas du 
Nehors, par une contrainte extérieur et par un 
houvoir juridique de domination, mais par un 
om total, divin, fait d’abnégation quotidienne, de 
évouement, d'esprit de sacrifice, d’amour fra- 
mel en coopération et au service de l’esprit qui 
xime la famille des enfants de Dieu. 

N'est-ce pas le Code de droit canon lui-même 
xi rappelle aux évêques qu'ils sont les pasteurs 
es âmes et qu'ils doivent gouverner les membres 
leur troupeau non pour les dominer, mais 

les aimer eomme des fils et des frères ? 
C. 3, €, can. 214, & 2} 


x 


OU 
(Cf. 
L'EGLISE, FAMILLE DE DIEU 


Et, au-dessus de tout cela, il y a une régiom 
supérieure encore bien plus élevée, celle où res- 
blendit le point de doctrine le plus sublime tou- 
khant aux origines divines de la paternité spiri- 
uelle de l’évêque et du patriarche, comme à 
Venise on se plaît à l’appeier. 
Ce point touche le mystère. Le mystère de la 
‘évélation du Père céleste infiniment bon et misé- 
icordieux qui, quoique toujours juste et trans- 
‘endant dans sa majesté prend l'initiative de 
amour dans le grand évémement de la Rédemp- 
‘ion. 
« Sic Deux dilexit mundum ut Filium suum Uni- 
yenitum daret. Le Père a tant aimé le monde qu’il 
fui a donné son Fils unique. » (Jean, 11, 16.) 
Ce dare contient trois manifestations de la bonté 
divine : 1° la médiation exercée par le Verbe de 
Dieu fait homme à l’avantage de l’homme ; 2° la 
onstitution de l'Eglise comme famille des enfants 
Dieu ; 3° Ia création dans l'Eglise d’une hié- 
xrchie ubi humana divinis junguntur, comme 
igne sensible de la paternité divine. jé 
e dois encore ajouter. Beaucoup de chrétiens, 
lorsqu'ils parlent de la paternité divine, Fentendent 
ainsi : en haut, le Pater noster qui est in eaelis ; 
mais loin des hommes et qui étend sur eux sa 
revidence paternelle ; en bas, des créatures 
humaines qui se débattent dans les difficultés de 
a vie. LE 
Mais la doctrine chrétienne nest pas précisé- 
ient ainsi. La vérité fondamentale c’est que, au 
entre, entre les hommes et Dieu, il y a Jésus- 
hrist, Fils de Dieu, qui s’est fait homme : Média- 
sur Unique et nécessaire. « Nul ne peut aller au 
ère que par moi. » (Jean, XVI, 6.) 
Jésus est la voie : il est le don suprême ,du 
Père. Et tout le problème, pour le chrétien, c’est 
être inséré dans le Christ, incorporé à lui, uni 
| Jui. C’est lui, le Fils de Dieu, qui fera de chaque 
ptisé un membre de son Corps, Fintroduira dans 
des rapports de famille, de filiation avec le Père 
des cieux. Cette formule est si chère à saint Paul 
qu'il Femploie 164 fois dans ses lettres. 
® De là tout dérive et prend vie et splendeur. C’est 
le Père des cieux qui appelle ses créatures à une 
vie de famille avec lui, dans son Fils incarné et 
fait homme. Ce Fils est venu sur la terre organiser 
les rapports de familles dans cette société qui 
s'appelle et qui est l’Eglise. C’est là le caractère 
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social, collectif, communautaire, essentiel au catho- 


licisme. 

L'Eglise n’est pas simplement un adjuvant 
extrinsèque, un guide extérieur. En elle, et par 
elle, la paternité divine s'étend jusqu’à nous : du 
Père au Fils ; du Fils, Tête du Corps, c’est-à-dire 
de son Eglise jusquà nous, ses membres. L'Eglise 
est donc la « Famille de Dieu ». (Cf. Eph., nt, 19.) 

Et si elle est une famille, il y a naturellement 
en elle une hiérarchie. Dans la hiérarchie, un chef ; 
des subalternes, lensemble des membres. Dans 
l'unique Corps du Christ, dans le Christ total 
qu'est l'Eglise, tous sont articulés les uns avee les 
autres. Le Chef visible, le Pontife qui représente 
le Christ, Chef invisible pour le regard humain, 
mais vivant avec sa grâce qui cireule en tous ses 
membres : des successeurs des apôtres aux colla- 
borateurs les plus élevés, aux plus modestes dans 
le ministère apostolique, à tous ceux qui parti- 
cipent à la vie divine. 

Cest dans cette construction admirable, dans 
cet organisme vivant, que trouve sa place la pater- 
nité épiscopale : le patriarche, chaeun des évêques 
de l'Eglise dans les différentes régions du monde, 
plus spécialement associés à Jésus dans la hauteur 
d’un ministère redoutable, certes, mais où celui 
qui n’a pas ce grand malheur de s’en rendre 
indigne est assisté des secours de la grâce. 

C’est ce que Le peuple fidèle exprime dans ses 
chants : Ecce sacerdos magnus... ; sacerdos et Ponr- 
tifex et virtutum opifex, pastor bonus in populo.… 


NE AUTORITARISME, Ni PATERNALISME, MAIS RESPECT 
DU DROIT DES AMES 


Mes très chers confrères et collaborateurs, de. 


cette hauteur où notre raisonnement nous a con- 
duits, facile et clair dans la forme, mais, je le 
sais, bien élevé dans les idées où sont abordées les 
raisons de la paternité épiscopale, il est plus facile 
et naturel d’étendre son regard sur les rapports 
entre cette paternité même et tous ceux qui lui 
sont subordonnés : clergé et fidèles. 

Et c'est là que prend place la considération per- 
sonnelie de votre patriarche en face de ses devoirs 
et de ses responsabilités. S 

Le Concile de Trente déclare : praeter coeteros 
ecclesiasticos gradus, epicapus, qui in Aposto- 
lorum locum successerunt, ad hunc hierarchicum 


ordinem praecipue pertinere, et positos (sicut idem 


Apostolus ait) a Spiritu sancto regere Ecclesiam 
Dei (KXIII, ch. 1). 


Les paroles de saint Ignace, martyr, sont tou- 


jours émouvantes : Episcopo subjecti estote, velut 
Domino. Omnes episcopo obtemperate ut Jesus 
€hristus Patri (saint IGNacE, Epistola ad Trail. et 
ad presbyteros Smirnenses). \ 

Mais, plus graves sont les avertissements qui 
concernent lexercice de l’autorité épiscopale dans 
ses rapports avec le clergé et les fidèles. 

Jai rencontré des expressions et des observa- 


tions vigoureuses sur ce point dans le livre récent 


d’un archevêque de France, mon cher ami 
Mgr GuErnryY, archevêque de Cambrai : L'évéque (2). 
Traduction italienne : Editions Paulines. 1956). 

Il convient à l’évêque d'éviter deux excès — dit- 
il — qu’on appelle d’une expression moderne : 
autoritarisme et paternalisme. 

L’autoritarisme, en réalité, étouffe la vie : il 
implique une discipline rigide, extérieure, une 
réglementation tracassière, qui me respectent pas 
les initiatives légitimes ; il ne sait pas écouter, il 
confond la dureté avec la fermeté, l’inflexibilité 
avec la dignité. 

Le paternalisme est également une contrefaçon 
de la paternité. Il tient en tutelle les sujets pour 
mieux maintenir une supériorité de ses fonctions 
de gouvernement ; il fait sentir sa libéralité avee 
quelqu'un, mais se dispense de respecter les droits 


(2) L’Evéque, par Mgr Guerny, archevêque de Cam- 
brai (Arthème Fayard) (N. D. EL. R.). À 
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de ses subordonnés. Il parle sur un ton protecteur 


et n’accepte pas la collaboration. Ÿ 

La vraie paternité de l’évêque, par contre, est 
avant tout respect du droit des âmes ; c’est une 
prompte disposition à développer dans ses fils la 
vraie et sainte liberté des enfants de Dieu. Elle 
est pleine de bonté pour tous. Elle s’exerce avec 
énergie et vigueur contre ce qui peut rendre les 
âmes esclaves des passions. Elle dénonce avec 
clairvoyance et force les erreurs, les dangers, les 
illusions. Dans ses rapports avec les fidèles, elle 
sait allier la confiance à la prudence, la fermeté 
à la miséricorde, la patience à la décision. 

Que dire des rapports spéciaux de l’évêque avec 
ses prêtres ? L’évêque a pour base de sa paternité 
le mandat apostolique. Cela unit ses prêtres à lui 
dans une commune destinée, dans le même mystère 
_de vie et d’action pastorale. Rien de plus édifiant 
et de plus joyeux ici-bas qu’un diocèse où les 
rapports de l’évêque avec son clergé sont simples, 
respectueux, sereins. 

L'union des prêtres avec leur évêque, à sa cha- 
rité pastorale, à ses pensées, à ses plans d’action, 
à son dessein d’unité dans le Christ et dans son 
auguste Vicaire, le Pape, à son ministère de sanc- 
tification, cette union, dis-je, que l’évêque sage et 
bon sait créer autour de lui, plonge tout et tous 
dans une ambiance de charité apostolique pour 
Dieu et pour les âmes sur lesquelles repose le 
Saint-Esprit ; et la vie sacerdotale harassée par le 
bon travail et par les années, donne un avant- 
goût et l’assurance du ciel. 

Un autre horizon s’ouvrirait à mon regard 
comme au vôtre si je tentais d'évoquer la félicité 
d’un diocèse sous les multiples aspects de la vie 
de l’évêque pasteur aussi bien que père de son 
peuple. 

- Mais, pour aujourd’hui suffit ce qui a été en- 


FE 


La rentrée dans les Universités catholiques 


Allocution de S. S. Jean XXIII 
à l’Athénée pontifical du Latran 


Le jeudi 27 novembre, le Saint-Père s’est 
rendu en voiture au Latran où, après avoir 
visité le Séminaire romain, il a présidé en 
personne la cérémonie d'ouverture de l’année 
universitaire, cérémonie au cours de laquelle 
il s’est adressé aux étudiants en ces termes (1) : 


VÉNÉRABLES FRÈRES ET CHERS FILS, 


Voici que se réalise aujourd’hui Notre inten- 
tion d’avoir un premier contact avec l’ancien 
foyer de Nos études ecclésiastiques à Rome, 
au début de la fonction nouvelle et inattendue 
que la Providence a bien voulu confier à Nos 
pauvres forces. Et Nous en sommes heureux. 

Nous avons encore devant les yeux, et il 
: fait encore tressaillir Notre cœur, le spectacle 
incomparable de la foule de Nos fils de Rome, 
accourus, dimanche dernier, tout au long des 
rues de la ville, lors de Notre retour du 
Latran au Vatican; ils étaient si nombreux 
et leurs manifestations de respect et d’allé- 
gresse étaient si touchantes que Nous en gar- 
derons toute Notre vie le souvenir. Nous nous 
étions déjà rencontrés au milieu des splen- 


() Traduction de J. TaomaAs-p’Hosre, d’après le texte 
italen publié par l’Osservatore Romano du 29. 11. 1958. 
Les sous-titres sont de notre rédaction. 
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tendu jusqu’à maintenant, et tout ce qu'il a 6 
donné à votre bon esprit d’entrevoir. |! 


ñ * 


Permettez-moi plutôt, mes chers frères et coll: 
borateurs dans le sacerdocé, comme l’écriv 
lapôtre Paul aux Ephésiens (£ph., 1, 14), de pli) 
moi aussi les genoux devant le Père de Notre-S 
gneur Jésus-Christ, de qui tire son nom et sd} 
origine toute paternité, dans les cieux et sur || 
terre, pour qu’il vous donne, selon la richesse, 
sa gloire, d’être, grâce à son Esprit, fortemef] 
affermis dans l’homme intérieur, et le Christ fe 
sa demeure dans vos âmes. 

Et en même temps, permettez-moi de vo 
demander une prière spéciale. Je vous en suppli 
avec les paroles de l’antique Samuel arrivé presq 
au terme de sa vie. | 

Loquimini de me coram Domino et coram Christ 
ejus. Cette date du 25 novembre — premier jo 
du Synode diocésain — marque l’entrée dans | 
soixante-dix-septième année de mon âge. Don 
tout compliment est superflu : senui et incanu|} 
Quant à moi : ecce praesto sum (cf. 1 Sam., ch. x1 
Je suis prêt au passage sur l’autre rive. Ce m’e 
certainement une joie de prolonger mon séjour & 
milieu de vous qui êtes de si bons fils, mais. 
ne demande pas de vivre une minute de plus qu 
la mesure de temps que m’assigne la Providen 

Ce que je demande à votre piété filiale, ce 
d’implorer pour moi la grâce de la fidélité usqülh 
in finem à ces principes caractéristiques de 
paternité épiscopale que je viens de vous exprimé] 
aujourd’hui. Tout comme pour Samuel : 
cognitus est in verbis suis fidelis, quia vidit Deu 
lucis.…, et ante tempus finis vitae suae et saecull 
testimonium praebuit in conspectu Domini, 
Christi (Eccli., xLvi, 18-22). 


+ * 


| 


deurs de notre archibasilique, autour 
l’autel, au moment de la vénération du Li 
et de l’adoration du Calice, puis, sous l’ine 


( 


de l'immense balcon de la façade monume 1 


tale aux innombrables fronts inclinés et aull 
cœurs débordants de joie. | 

A si peu de distance et comme pour pra 
longer et continuer le même rite, voilà qui 
Nous sommes encore une fois accueilli so | 
les ombres sacrées du Latran, prosterné encor 
une fois devant le Livre divin, en attendarl 
le mystérieux bouillonnement du même Calicl 
de salut et de bénédiction. | 

Que peut bien signifier cette reprise del 
études à l’Athénée pontifical du Latran, don 


on inaugure la nouvelle année académiqu | 


Livre, le grand Livre divin partagé entre le 
deux Testaments, exalté par les voix en prièr! 
des siècles chrétiens et offert à l’attentio: 
à l'étude approfondie des nouvelles général 
tions que fait germer le souffle puissant di 
saint appel et de la grâce de Dieu, cett 
grâce qui prépare les prêtres et les futu 
apôtres du règne de Jésus et de sa saint! 
Eglise? | 

Nous vous le disons en toute humilité, mai 
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aussi avec une vive satisfaction : le fait de 
| Nous être présenté aussitôt à Nos fils de 
Rome, sous la figure du Bon Pasteur, très 
Simplement, à l'instant où Nous Nous enga- 
1 gions dans le sillon tracé par Notre très vénéré 
Ï Prédécesseur de sainte mémoire, Nous inonde 
| le cœur d'un grand sentiment de sécurité et 
ide courage; Nous éprouvons l'impression 


profiter de la solitude qu'il se créa avec 
quelques rares amis, qui tous se destinaient 
ensuite — lui, à Rome et au Latran, les autres 
aux avant-postes de la catholicité d'alors — 
à allumer et sauvegarder la flamme de la 
vérité -et de l'Evangile en des temps assez 
sombres, Je veux parler de saint Grégoire 
le Grand, le Pontife le plus illustre de l’an- 


d’avoir franchi la porte lumineuse qui ouvre 
| sur le chemin conduisant vers la cime sublime, 
où resplendissent les responsabilités suprêmes 
du pontificat romain, avec ce titre réservé au 
Prince des Apôtres : Pastor pastorum. 


SCIENCE THÉOLOGIQUE ET APOSTOLAT 


… De l’autel voisin de notre archibasilique aux 

Salles sacrées de Notre Athénée pontifical, 
passe un même courant de lumière et de 
grâce céleste. En effet, le programme prin- 
cipal de l'étude universitaire des écoles ecclé- 
siastiques consiste à rechercher et à illustrer 
la science divine que contient et résume ce 
Livre. Il s’agit, non pas d’une simple contem- 
plation de la vérité religieuse ou d’une vérité 
se rattachant à la doctrine théologique ou 
| philosophique, mais aussi de déductions et 
de directives pratiques pour l’apostolat des 
: âmes, lequel demeure toujours le suprême 
idéal de la vie de tout ecclésiastique qui se 
respecte et entend devenir dans la sainte 
Eglise du Seigneur une pierre à bâtir solide, 
et non un de ces cailloux informes et inutiles, 
… regrettablement dispersés. 

L'accord bien vite trouvé et conservé fidè- 
lement entre l’exercice des ferventes énergies 
pastorales et le culte constant des bonnes 
études, a été et reste l’une des consolations 
les plus pures de la vie sacerdotale. 

Le grand docteur de l'Eglise, saint Jérôme, 
“parvenu à un âge vénérable, se plaisait à 
confier à son cher Népotien le réconfort que 
goûtait sa vieillesse à ia lecture des paroles 
suivantes, qui font toujours et à tout âge 
plaisir à entendre : « Tous ceux qui ont su 
enrichir et orner leur adolescence honestis 
artibus (c’est-à-dire de sérieuses connais- 
sances), et ont pris de bonne heure l’habitude 
de passer les jours et les nuits à méditer la 
loi du Seigneur, ceux-là, en vieillissant, 
deviennent plus savants; leurs pensées et leurs 
paroles sont plus nettes et plus claires; à 
mesure qu’ils avancent en âge, ils sont plus 
sages et ils savourent suavement les fruits 
des chères études d’autrefois. » (Epist 52 ad 
Nepotianum, P. L., V, xxI1, Col. 528-529.) Par- 
donnez-Nous cette évocation de l'expérience 
d'autrui. Nous n’aimons pas ces longs entre- 
tiens avec le vieillard de Bethléem qui sont 
comme une consolation pour celui qui 
approche de son âge. ; 

C’est vers vous, jeunes élèves de la sagesse 
céleste, que Notre âme se tourne de préfé- 
rence. Le fier Dalmate échappa aux séduc- 
tions d’un monde vieilli et corrompu, pour se 
cacher et chercher les véritables douceurs de 


la solitude palestinienne. 
L'ENSEIGNEMENT DE SAINT CRÉGOIRE LE GRAND 
Un peu plus d’un siècle plus tard, un fils 


authentique de Rome, amené sur les rives du 
Bosphore pour y servir le Saint-Siège, sut 
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tiquité ; le citoyen le plus insigne du Latran ; 
l'une des gloires les plus pures de l'Eglise 
catholique de tous les temps. 

Chers fils, si vous voulez apprendre la 
sagessse, si vous voulez goûter quelque chose 
qui exalte à jamais votre esprit, soyez des lec- 
teurs assidus des 35 livres de morale de saint 
Grégoire le Grand. 

Nous vous avons cité son nom en cette 
circonstance solennelle, afin que vous gardiez 
plus vivants en vous son souvenir, ses avis 
et ses encouragements aux études. Aux études 
ecclésiastiques, Nous aimons vous le dire, 
ordonnées à la préparation à la vie pastorale, 
qui doit être le principal honneur de votre 
sacerdoce. En rappelant ce nom glorieux, 
Nous savons que Nous avons, au ciel, l’ap- 
probation de Nos deux Prédécesseurs immé- 
diats au pontificat romain, Pie XI et Pie XII. 
Le premier a laissé comme héritage sacré 
à celui qui devait venir après lui toute l’im- 
mense collection latine et grecque de Migne, 
avec un < ex-libris » imprimé sur chaque 
volume, à la fois simple et éloquent : « Ad 
SUUM SUCCESSOrumque usum comparatis »; 
l’autre, Pie XII, plus bibliophile encore que 
le grand bibliothécaire de Milan et du Vatican, 
a laissé une magnifique collection de très 
importants ouvrages d’ordre divers, tous mis. 
au service de la grande charge pontificale. Plus 
qu’un ornement pour l'esprit d’un savant en 
diverses sciences et disciplines, c'était la nour- 
riture spirituelle d’un grand Pasteur. 

Qu'il vous suffise à vous, jeunes gens qui 
aspirez à l’auréole du doctorat, comme cou- 
ronnement de vos études, d’entendre redire 
l'appel de saint Grégoire; il renferme à la 
fois un éloge et un encouragement. 

« Le ciel est parsemé d'étoiles, les unes 
néfastes, les autres bienfaisantes : Orion ou 
Hyades. C’est de ce dernier nom que sont 
désignés les docteurs de la Sainte Eglise. 
Passée l'ère des persécutions et des martyrs, 
eux, les docteurs, firent leur apparition, afin 
que la foi devienne plus lumineuse et plus 


éclatante, et, qu'après l’hiver de l’infidélité et . 


de la violence, le soleil de la vérité resplen- 
disse plus chaud et plus vivifiant sur le cœur 
des fidèles. Et c’est avec raison que les doc- 
teurs sont comparés aux Hyades, car — écoutez 
bien ces heureuses expressions — ad statum 
universalis Ecclesiae quasi in coeli faciem 
deducti — toujours les docteurs — super 
arentem terram humani pectoris, sanctae 
praedicationis imbres fuderunt (2). A l'appa-. 
rition de la science des docteurs, Notre esprit 
imbre praedicationis infunditur, la chaleur de 
la foi s’accroît. La terre arrosée par la pluie 


(2) « Placés dans l'Eglise universelle comme sur la 
voûte céleste, ils répandirent sur la terre aride du cœur 
humaïn les eaux de la sainte prédication. » La cons- 
tellation des Hyades était en effet tenue comme annon- 
ciatrice de pluie lorsqu'elle se levait avec le soleil 
(ND PER): 


1626. 


\ 


FE 


vd 


- Proche-Orient, puis en Occident, 


de la doctrine céleste fructifie davantage, 
tandis que là-haut, dans le ciel, le soleil flam- 
boie. Les fruits des bonnes œuvres sont plus 
nombreux à mesure que la fiamme de l’éru- 
dition sacrée brûle plus vive dans le cœur. » 

« Aussi est-ce par l’action des docteurs que 
la science céleste se manifeste et grâce à la 

lumière intérieure de l’esprit que se renouvelle 
_ le printemps ; un nouveau soleil resplendit 
à nos yeux et, grâce à l'illustration que les 
docteurs apportent quotidiennement, sa beauté 
se révèle, nous ravit et nous exalte toujours 
davantage. >» (Morales de saint Grégoire, 1 IX, 
ch. vi.) 


L'AMOUR DES BONNES ÉTUDES 


Chers fils, devant cette citation de saint 
Grégoire, Nous Nous arrêtons, tout en éprou- 
vant le désir de continuer cet entretien avec 
votre jeunesse, comme au bon vieux temps. 
Comme en cette année de 1925, qui fut celle 
de la plénitude de Notre sacerdoce, quand, ên 
vertu de l’obéissance, Nous fûmes envoyé en 
qualité de représentant pontifical dans le 
où Nous 
étions bien placé pour faire de précieuses 
expériences, étant en contact avec beaucoup 
de personnes, diverses tant par leur caractère 
que par leur histoire. Bien souvent, lorsque 
Nous Nous reportions aux Pères de lEglise, 
‘déjà familiers à Notre esprit et à Notre 
enseignement, Nous venaient à l'esprit ces 
autres paroles de saint Grégoire dans son 
Homélie XXV sur l'Evangile « Errant çà 
et là, j'ai rencontré les gardes de nuit qui 
veillent sur la ville, car les Saints Pères à qui 
incombe le bon état de l'Eglise — Sancti 
Patres qui Ecclesiae statum custodiunt — se- 
condent nos bonnes études et par leurs paroles 
et par leurs écrits, ils nous fournissent des 
informations et des enseignements précieux. » 

. L’amour de ces bonnes études, les informa- 
tions et les enseignements précieux que don- 
nèrent et que continuent de nous donner 
_ les Pères et les Docteurs doivent rester l’en- 
‘couragement le plus vif et se transformer en 
_ nobles résolutions, afin que cette année aca- 
démique, qui commence officiellement aujour- 
d'hui, soit pour chacun et pour tous ensemble 
un motif de véritable consolation. 

Laïssez-Nous à présent terminer par un 
souvenir personnel. Ce qui dans la vie a été 


Allocution de S. S. Jean XXIIT aux élèves 
de la « Propagande » 


Le 30 novembre, S. S. Jean XXIII se rendit 
au Collège urbain de la Propagande, et, après 
y avoir célébré la messe, s’adressa en ces termes 
aux élèves du célèbre collège (1) : 


VÉNÉRABLES FRÈRES, NOS CHERS FILS, 
Les expressions si aimables de Notre cher 
Fils, M. le cardinal (2) Agagianian, pro-préfet 


(1) Traduction de la D. C., d’après le texte italien 
publié par l’Osservatore Romano des 1%-2. 12. 1958. 
Les sous-titres en italique sont de notre rédaction. 

(2) En italien : il signor cardinale. (N. D. L. R.) 
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particulièrement agréable, on le confie parfoisi}n 
à des pages discrètes, lesquelles — reluesi}" 
ensuite, après bien des années et des évé-hi} 
nements, — remplissent le cœur de tendresseslhyri 
et de joie. [ar 

Celui qui vous parle en ce moment fut unhi 
jour invité par l’Eminentissime cardinal} 
vicaire de Sa Saïinteté, Basilio Pompili — qui} js 
ne se souvient de lui avec une souriante etik# 
respectueuse sympathie ? — à remplacer, ici We 
au Latran, le professeur de patrologie, alorsi}jss 
décédé.  [m 

Nous donnôûmes quinze leçons, car presque/hit/ 
aussitôt, il Nous fut ordonné de quitter le’ mi} 
mouvement de coopération missionnaire et def 
partir de Rome pour le Proche-Orient. fi! 

Ces quinze leçons, des Pères apostoliques à |} 
saint Cyprien, Nous intéressèrent si vivement | Fate 
que, trente-trois années après, elles sont po |] pe 
Nous un motif d’humble, mais sincère etillw 
intense satisfaction. pri 

Nous ne savons pas à quoi fut dû ce succès, ||I® 
mais Nous Nous rappelons fort bien le conten- ||} 
tement et les applaudissements avec lesquels ai 
Nos chers élèves d’alors accueillirent et goû-/lu 
tèrent chaque lecon, ainsi que la surprise || 
causée par la cessation inattendue de cet 
enseignement, pour Nous alors si spontané, | 
si ordonné et si facile. gt 


ui 


É 

Laïssez-Nous vous exprimer un souhaït en 
toute familiarité, celui que, durant cette année ||? 
académique, toutes les leçons, Aumiliter dict- | 
mus, donnent également entière satisfaction 
et procurent autant de grande joie, aussi bien || 
en ce qui concerne l’enseignement des profes- | 
seurs que lapplication des élèves. rt 

Nous élevons enfin Notre affectueuse pensée || 
vers Dieu, en formulant les vœux les bus || l 
chers pour les nombreux instituts ecclésias- {| 
tiques de la ville, avec dans un même salut || 
Nos bons souhaïts et Nos bénédictions. IE: 

Ces Instituts ornent de leurs feux le beau ciel || 
de Rome, depuis l'Université Pontificale grégo- | 
rienne, portant l'inscription € religioni et bonis ||} 
artibus » sculptée sur son antique fronton, || 
jusqu’à toute cette constellation d’établisse- 
ments créés dans le siècle et consacrés à |! 
l'illustration du Livre Sacré, à la formation des 
futurs apôtres de la bonne doctrine, à la gloire || 
immortelle de l'Eglise sainte et bénie. ] 


de la Sacrée Congrégation de Propaganda Fide, 
Nous touchent profondément à elles Nous 
émeuvent et Nous sont un motif de gratitude ||} 
envers sa personne et envers la personne très || 
vénérable de M. le cardinal préfet qu’il repré- 
sente avec tant de finesse et de noblesse. 

Dans cette belle matinée, ici, sur le Janicule, 
trois paroles, trois pensées, trois chants. 

Les paroles expriment : une vive satisfaction, 
un paternel avertissement, un joyeux encou- 
ragement. 
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__L D'ABORD, LA SATISFACTION 


| Un mois s’est passé depuis le commen- 
ement du pontificat qui, dans la succession 
astorale de saint Pierre, après avoir à peine 
ouché Notre personne, prolongera son cours 
iSqu’à la fin des siècles. Il avait pris son che- 
minement le 28 octobre, au soir de la fête 
les saints apôtres Simon et Jude. Les votes 
le Messieurs les cardinaux s'étaient rassem- 
és sur Notre humble nom, et Nous n'avions 
W'à baisser la tête sous le poids redoutable. 
! Le jour du couronnement solennel, dans le 
jemple de Saint-Pierre, près des antiques 
louvenirs des deux princes des Apôtres, Nous 
ut imposée la tiare sainte, symbole de la 
‘riple autorité qui fait du Pape le Père des 
princes, le Chef du monde, le Vicaire du Christ. 
! Peu de jours après, suivit la prise de pos- 
Session de Notre cathédrale, la très sainte 
wrchibasilique dédiée aux deux Jean, le Bap- 
…ïste et l’Evangéliste, et non loin de là ce fut 
‘inauguration de l'année académique de 
‘Athénée du Latran, toute vibrante d’une 
eunesse paisible et généreuse. 

| Ce matin, dies natalis de saint André, le 
frère de Pierre, Nous voici ici, sur le Janicule, 
avec vous, dans vôtre et Nôtre maison, chers 
Slèves de la Propagande. Vous offrez un grand 
spectacle où se trouvent heureusement repré- 
sentés tous les fils du Seigneur et de la Sainte 
Eglise, répandus dans le monde entier. 

: Pour donner, en effet, la touche définitive 
au programme de Notre nouvelle vie, rien ne 
souvait Nous être plus agréable et significatif, 
au titre de plan complet et de programme 
Waction pastorale, que Notre présente appa- 
rition matinale ici, en la fête de saint André, 
le cher frère du Pêcheur apostolique. 

. Du centre romain aux pays plus lointains, 
voici que l'horizon s’élargit, s’égale aux con- 
fins du monde entier. 

Sur cette question de savoir s’il faut rester 
dans sa patrie ou partir pour les nations 
éloignées, l'Evangile de saint Marc — cet 
évangéliste qui, jusqu'à hier, en raison de 
Venise, était spécialement Notre évangéliste — 
est particulièrement précis et coloré. ; 

< Euntes in mundum universum ; praedicate 
Evangelium omni creaturae. >» (Marc, XV, 15.) 

Un illustrateur de ces traits brefs, mais 
explicites de l’histoire du Christ, s'étendant 
de son point central jusqu'aux extrémités de 
la terre, se plait à disposer l’évangélisation 
sur ces deux plans : « Sacerdotium Salvatoris 
fundi; Imperium Salvatoris mundi » (Biblia 
Sacra secundum Vulgatam Clementinam, 
éditée par le P. MicHAELE HETZENAUER, O. M. 

Ces paroles contiennent et illustrent en 
vérité la finalité de votre présence ici à Rome, 
enfants de diverses terres, venus de toutes 
les mers, tous appelés par le même signe de 
la vocation divine qui vous meneTa à l’'édu- 
cation des âmes et à l'établissement du pou- 
voir mystérieux de la grâce divine dans le 
monde entier et dans tous les temps. 


II PATERNEL AVERTISSEMENT 


Après la satisfaction, les directives au sujet 
de rs que Dieu attend de chacun de vous, 
pour le pays d’où vous venez, Où Pour celui 
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où Dieu décrétera que vous donniez votre vie. 


Une action sacerdotale ne pourra jamais 
servir à conquérir spirituellement le monde 
qu’à une triple condition d’élévation morale 
sur laquelle se tisse la gloire de tout mis- 
sionnaire et le triomphe, sans cesse renou- 
velé, de la vérité et de la grâce dans l'Eglise 
catholique. 

Chers jeunes gens! Vous lisez dans notre 
cœur plus que tout ce que nos lèvres vous 
pourraient dire. 

Ce qui constitue la gloire sans tache du 
sacerdoce catholique, en n'importe quel point 
de la terre, et dans toutes les tâches du bon 
apostolat, spécialement maintenant, et sans 


aucun doute dans l'avenir, c’est ceci : la vie : 


immaculée. C'est-à-dire : la pureté de l’es- 
prit et du cœur, l'esprit de douceur et d’hu- 
milité ; la flamme durable et pure de l’action 
et du sacrifice. 


Pureté 


a) Ne vous laissez pas endoctriner ni séduire 
par tout vent de doctrine ni par tout courant 


qui enlève quelque chose à l'intégrité de cet 


enseignement qui est à la base de tout autre. 
Toute faiblesse sur ce point, ou compromis 
même léger, est toujours duperie et déception. 

Ah! chers fils, combien est triste le sort 
des fleurs flétries ! On en attendait le parfum, 
lédification générale et presque la vénération 
du peuple. Et au lieu de cela, un coup de 
vent et de tempête a tout arraché. 

Maïlheureuse est la jeunesse quand cette 
fleur est flétrie, et comme se traîne miséra- 
blement et péniblement ie pas de celui qui 
ne fait pas honneur à la grande promesse de 
sa totale consécration à Dieu | 

Une vie immaculée est toujours poésie eë 
toujours attrait conquérant des âmes. 


Douceur et humilité 


bd) Un autre crnement précieux de la vie 
sacerdotale se trouve dans la douceur et l’hu- 
milité. Le Fils de Dieu, venu sur la terre pour 
enseigner les hommes, ne présente en fait 
d’autre enseignement immédiat plus net et 
précis que celui-ci 
la pensée, de la parole, de la conduite. 

Souvent cette humilité est silence ; cette 
douceur peut paraître de la faiblesse. Elle est, 
au contraire, vigueur de caractère et grande 
dignité de vie; elle est une indication de 
valeur assurée, même dans le sens où cela 
facilite les rapports d'homme à homme. 

Le succès est toujours assuré et donné aux 


humbles de cœur. Celui qui ne l’est pas, celui 


qui cède à la tentation de la fierté présomp- 
tueuse, est voué à vivre des jours amers, à 
se trouver vite les mains vides, à passer des 
années de grande affliction. 


Science 


c) L'étude aussi qui, prenant son inspira- 
tion dans la sagesse céleste, prépare les con- 
solations de la science véritable et profonde 
doit être tenue en très haute considération, 


quand elle se greffe sur de fermes propos . 
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: l'humilité de l’esprit, de 


d’une contribution sérieuse à la recherche, 


à la diffusion et à la défense de la vérité. 

Elle mérite bien l'attention du jeune homme 
appelé à lapostolat universel : à la trans- 
mission de la grâce qui passe de son cœur 
dans celui de ses frères pour servir la con- 
naissance de la doctrine révélée et la gloire 
du Christ. 

C’est le cas de répéter l'avertissement de 
lApôtre 
gens, parce que vous êtes forts. » 

Cette force trouve ses manifestations les 
plus glorieuses dans l'esprit de sacrifice, qui 

‘ est mortification et anéantissement du moi, 

offert comme en holocauste à la volonté du 
Seigneur et à la véritable édification des 
âmes. 


L'exemple de saint André 


Arrivées à ce point, nos paroles reçoivent 
une inspiration sacrée qui les rend vives et 
tout prêtre particulièrement, sait que l’Apôtre 
saint André est l’apôtre de la croix. 

A ce disciple de prédilection qu'il à tant 
aimé — dilexit Dominus Andream in odorem 
suavitatis — Jésus donna cette exaltation de 
Pamour de la croix, alors qu’il semble avoir 
donné de préférence à saint Pierre la solidité 
de la foi et à Jean la tendresse de l’amour. 

Foi, amour et croix rendent donc le prêtre 
spécialement digne. 

La Sainte Eglise romaine, Mère et Maîtresse 
de toutes les Eglises, ne peut mieux exprimer 
la louange de l’'Apôtre de la croix qu’en redi- 
sant en son honneur les passages les plus tou- 
chants des Actes rédigés par les prêtres de 
 Patras, en y mêlant la poésie qu’un tel sujet 
inspire. 

Quelles paroles ! Quelquefois les occupations 
même ordinaires et innocentes de la vie, le 
goût des diverses formes de pensée, les adap- 
tations même de la charité aux différentes 
_ circonstances, peuvent distraire de la fidélité 
‘aux principaux devoirs de l’apostolat. 

La voix de Jésus va au groupe de ses plus 
fidèles et dit : « Suivez-moi. Je veux faire 
de vous des pêcheurs d'hommes ! » Et arrive 
le moment. où la grâce est plus vive et déter- 
minante. Alors saint André laisse même ses 
filets qui lui servaient à gagner sa vie, pour 
suivre le Christ qui lui demande de plus 
hauts sacrifices. 

Saint André! Doctor bonus et amicus Dei, 
qui finalement se laisse conduire à la croix, 
comme à un heureux et désiré couronnement 
de sa vie, et la voyant venir la salue avec 
grand enthousiasme : « Salve crux pretiosa ; 
, suscipe discipulum Ejus qui pependit in te 

Magister meus Christus! » 
Parmi les souvenirs les plus chers de Notre 
_ vie et de Nos pérégrinations apostoliques, Nous 
comptons deux visites faites à saint André, 
au lieu de son martyre, là où son corps fut 
gardé durant quelques siècles avant son trans- 
port définitif à Rome. 
: Patras est comme l’anneau qui unit les rives 
du monde grec et du monde latin. 

André est un nom de douceur, de joie et de 
paix. Les leçons de sa vie répondent à cette 
préoccupation toujours plus vive des succes- 
seurs de Pierre : que l'esprit de rapprochement 
et d’amabilité fraternelle reviennent parmi 
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ct tous Rare — et, His à Din, ils sont ail. f 


« Bienheureux êtes-vous, jeunes - 


ue 


centaines de millions — qui se distinguent su 
tout par le culte et l'amour de la croix. LE 


III. JOYEUX ENCOURAGEMENT 


Chers Fils de la Propagande, la bien) | Tu 
messe célébrée par le nouveau Souverain Poilhi f 
tife en dehors du Vatican — M. le cardini}\! 
Agagianian le remarquait aimablement, 
sous les auspices de saint André, doit ’êt ! 
pour Nous, qui entourons d’un amour spécill 4 
ce frère de saint Pierre, et pour vous Gi 
reconnaissez que le zèle apostolique n’est ef 
cace que dans la mesure de l'esprit de dot} 
ceur, de compréhension et de mutuelle édi 
cation, un encouragement quotidien à pet 
parer dès cette vie, dans les combats pour 1h... 
pureté, pour l'esprit chrétien de douceur | F 
d'humilité et pour l’amour de la croix, 1 û 
victoires de la rédemption et de l'unité CAE 5. 
nos frères. de 

Comme nous aimerions, chers Fils, pra 
longer Notre conversation avec vous sur q T 
a 
lé 


grand sujet de la sanctification du jeune clerg 
et spécialement du clergé missionnaire. Mai 
en toutes les choses d’ici-bas sunt certi denig ) 
fines. Une petite chose encore pour vou] 
fournir un motif de joie. La satisfaction quil 
Nous avons éprouvée ce matin en vous accor! 
dant le privilège de Notre présence — elil 
compte peu pour notre personne, mais to 
compte pour la divine investiture dont 
Christ Nous a conféré la responsabilité e 
l'honneur — s’agrémente d’une douceur ps 
ticulière par une heureuse circonstance qu’ Le 
Nous plaît de signaler. L 
Voici depuis le Vatican et le Jan'culé Ê 
nos deux demeures, le Palais apostolique al" 
le Collège urbain, se regardent face à face! 
elles se regardent, elles se parlent, elles sf 
comprennent. Une même inspiration, uni 
même prière unissent nos sentiments, commh gt 
le bouillonnement des deux grandes fontaine!| [M 
de la place Saint-Pierre, qui de jour et. dill ë 
nuit poursuivent le même chant et la mêm{\ 
élévation. Ainsi en est-il de nous. Du Paplli 
votre Père et Père de toute la chrétienté || f 
de vos âmes jeunes qui apprennent ici à perf 
sévérer dans l'effort quotidien de leur sanctiil à 
fication, pour le salut, pour la rédemption di 
monde entier dans le Christ. | 
Entre l'harmonie des deux fontaines quil 
Nous évoquions et les eaux intarissables dé I 
la grâce céleste jaillissant à la gloire du Chrisih 
se tient l’obélisque qui porte en sa pointe l4l I 
relique la plus remarquable de la croix qd (l 4 
1 
Ê 


ä 
x 
4 


de 
1 


Jésus, tandis qu’en bas se poursuit l’hymné! 
des peuples et des siècles, l'hymne des apôtres} 
des martyrs, des confesseurs. Christus vincit |lh 
Christus regnat! Christus imperat ! Aucunélh 
peur des ennemis de Dieu Fugite parte 
adversae ; Vicit leo de tribu Juda! Amen. 


— Agenda ecclésiastique 1959. — Un vol. de 352 pages | 
9 X 14 cm., à fermeture élastique. Prix : 250 francsh 
P. Lethielleux, éditeur, Paris. 

Cet agenda comporte deux jours par page, avedil 
l’ordo correspondant, une page entière, pour les{f 
dimanches et fêtes, un rituel d’urgence, des pagesih 
blanches et de memoranda, les principaux rensei-|h 
gnements sur la Cour de Rome, l’épiscopat françaisJ|}} 
belge et suisse. Son papier supporte l’encre. 
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. Prenant la parole lors de la séance solennelle 
de rentrée des Facultés catholiques de Lyon, 
L S. Em. le cardinal Gerlier, après avoir salué la 
mémoire de Pie XII, a évoqué en ces termes, 
_ devant les étudiants, ses souvenirs du Conclave et 
| de l'élection de S. S. Jean XXII (1) : 


… [..] N'attendez pas de confidences ! Je ne pour- 
» rais vous en faire sans encourir de terribles sanc- 
tions. Certains journaux se sont chargés d’ailleurs 
… de vous les communiquer à notre place, et les fan- 
taisies inénarrables qui ont paru à cet égard dans 

._ les colonnes de quelques-uns d’entre eux seraient 
| risibles, si elles n'étaient pas d’abord attristantes. 

Cinquante et un cardinaux étaient rassemblés. 
Deux venaient de mourir brusquement : le cardinal 

h Costantini, la veille du Conclave; le cardinal 
… Mooney, le jour même où il s’ouvrait. Et puis, 
il y avait les malades. Il y avait surtout ceux 
qu’une rigueur impitoyable et odieuse retenait der- 
 rière le rideau de fer. 

- Du moins avions-nous le bonheur d’apercevoir 
au milieu de nous, en dépit de ses infrmités, le 
vénéré cardinal Tien, le cardinal de Chine, que des 
- applaudissements, bien rares dans une telle 
… enceinte, ont salué quand il fit, sur sa petite voi- 
- ture de malade, son entrée dans la salle du 

Conclave. 

Toutes les régions du monde avaient là leurs 
représentants. Et ce qui était particulièrement 
frappant, ce qui permettait de reconnaître vraiment 
l'Eglise, c'était l’esprit de fraternité vraie et pro- 
fonde qui unissait tous les membres du Conclave. 

On le verra, d’ailleurs, quand le Conclave aura 
pris fin. Je ne fais que mentionner la double invi- 
tation des cardinaux français de Saint-Sulpice — 
trois anciens combattants — aux cardinaux alle- 
mands, et l'invitation des cardinaux allemands aux 
‘cardinaux français. 

Chez tous les Princes de l'Eglise qui étaient là, 
il n’y avait qu'un seul désir : servir l'Eglise, réa- 
liser la volonté du Christ. Comment aurait-il pu en 
être autrement si l’on songe à la’ formule impres- 

_ sionnante que chaque cardinal devait prononcer en 
déposant son bulletin dans l'immense calice placé 
sur l’autel de la Chapelle Sixtine, et qui était à peu 
près exactement ceci : « Devant Jésus-Christ, qui 
me jugera, j'affirme que je vote pour celui qu’en 
conscience je crois le plus capable de diriger son 

Eglise. > Qu’elle est grande, en vérité, l'illusion de 
ceux qui se représenteraient volontiers le Conclave 
comme un centre d’intrigues où les passions 
humaines domineraient ! < 

Il y a évidemment, toutefois, des façons diverses 
de concevoir le meilleur service de l'Eglise. Et c’est 
ainsi qu'il-y avait des divergences possibles dans 
le choix à formuler. Mais l'intention profonde était 
la même chez tous. Et voilà pourquoi, peu à peu, 

* l'unité, au moins générale, se faisait, de scrutin 


La Semaine religieuse du diocèse de Lyon, 


a) 
D Nous D hu que, dans notre dernier numéro 
* (col. 1566), nous avons publié un autre passage de 
cette même allocution de S. Em. le cardinal Gerlier, 
celui où il parle de ce que lon a appelé « laffaire 
du Prado ». 
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Fe 4 LA je 1e 5: É 51 : k e : « É 5 Ÿ | 
Em. le cardinal Gerlier évoque ses souvenirs 


du Conclave D 


en scrutin. On sentait là, on touchait vraiment 
l’action de l’Esprit-Saint. Quand l'élection sera À 
réalisée, il n’y aura ni vainqueurs, ni vaincus. Ce 
sera la même joie unanime chez tous ceux qui 
auront participé. Que c’est beau, en vérité, : 
l'Eglise de Jésus-Christ | 

Vous conferai-je que ces journées du Conclave 
étaient, en réalité, très fatigantes ? Beaucoup : 
s'imaginent qu'il n'y avait guère place pour la 
fatigue, réservée à ceux qui travaillent durement 
la terre ou qui manipulent des objets énormes. En. 
fait, parce que nous sentions tous le poids redou- 
table de la responsabilité qui pesait sur nous, parce 
que chaque scrutin comportait tout de même une 
petite angoisse, nous étions tous d’accord pour 
déclarer, le soir, que la journée avait été rude. 

Si j'en avais le temps, je vous parlerais de tous 
les à-côtés du Conclave, du tirage au sort des. 
appartements, dont le confort était très inégal ; du . 
charme d’avoir près de soi, comme je l'avais, un 
conclaviste aussi agréable que le cher abbé 
Vernay ; et de ces repas dans l'immense salle 
Borgia, où les cardinaux se plaçaient au hasard 
de leur arrivée, sans qu’il y eût, si ce n’est pour 
le doyen et le camerlingue, une place réservée. Fs 

C'est ainsi qu’un soir je fus le voisin du car- 
dinal Roncalli. Inutile de vous dire qu’on ne parla 
pas du tout du Conciave. Mais il évoqua en termes : 
délicats les jours passés naguère à l’archevêché Es 
de Lyon et le plaisir qu’il avait eu d’y rencontrer ec 
le président Herriot, que peu de temps après il 
invitait à la Nonciature. 


L'ÉLECTION DU CARDINAL RONCALLI 


Mais voici maintenant le mardi 28 octobre. Au 
premier scrutin de l'après-midi, le cardinal Ron- 
calli est élu. 

Une émotion silencieuse a saisi tout le Conclave, 
qui réalise que c’est une grande heure de l’histoire 
de l'Eglise. Pendant que tous les baldaquins qui  . 


surmontaient le siège de chaque membre du Con  . 
clave s’abaissent successivement, le cardinal doyen 
s’est approché de l’élu, entouré des autres cardi- 
naux, et il pose lentement les questions rituelles : x 
« Acceptasne electionem canonice de te factam? > 
Et aussitôt après la réponse du nouveau Pape, qui PE 


s'incline devant la volonté divine manifestée par le 

vote du Conclave, c’est la seconde question : « Quo ! 
nommine vis vocari ? » On a lu dans la presse les 
raisons énumérées par le nouveau Pape pour jus- 
tifier le choix qu’il a fait du nom de Jean. Il sera 

Jean XXII. 

C'en est donc fait. Ce cardinal est devenu le 
Chef de l'Eglise, le Père de toutes les âmes, le: 
Vicaire de Jésus-Christ. : 

On l’emmène dans la sacristie où trois soutanes 
blanches sont préparées. Et bientôt il réapparaît, 
revêtu du costume qui n'appartient qu'au Pape. 

Tout ce que nous avons vu et su de lui anté- 

rieurement s’estompe. Il est 17 heures. Le cardinal 
Roncalli n’est plus. Une grâce insigne l’a envahi. 
Le Souverain Pontificat a transformé sa personna- 
lité. Celui que nous contemplons maintenant, c’est 
le Pape. , 

li est fils d’humbles paysans, comme naguère 
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Pie X. Mais la vénération, le respect filial que nous 
lui vouons sont les mêmes que ceux dont nous 
entourions Pie XII, fils d’une si grande famille 
romaine, ou naguère Léon XII, le grand seigneur, 
le marquis Pecci. 

Jeunes gens, jeunes filles, qui m’écoutez, apprenez 
une fois de plus devant ce spectacle dont nous 
avons été les témoins bouleversés, combien elles 
sont désolantes ou odieuses les illusions ou les 
préventions qui volontiers, défigurant le visage de 
lEglise, la considéraient comme une entreprise 
humaine d’influence ou de domination, alors qu’elle 
est, suivant le mot de Bossuet, Jésus-Christ con- 


- tinué et répandu à travers le monde pour y dif- 


fuser inlassablement, en dépit des erreurs humaines 
possibles ici où là, son message divin et garder 


. invariablement son esprit. 


JEAN XXII 
Le Pape s'appelle donc désormais Jean XXII. 


Et vous n'’ignorez pas, vous Lyonnais, que c’est 


à Lyon que fut élu, puis couronné, en 1316, son 
prédécesseur lointain, Jean XXII. 

Les noms changent et les physionomies égale- 
ment. Mais cette diversité qui fait que le Pape 
d'aujourd'hui ne ressemblera pas à Pie XII, pas 
plus que Pie XIT ne pouvait se confondre avec 
Pie XI ou avec Pie X, révèle l’action divine dans 


_ cette succession de personnalités différentes, dont 


a 


chacune apporte à l'Eglise ce que réclament les 
circonstances particulières de l’époque où elle 
apparaît. 

À plus d’un indice, nous avons déjà remarqué 
que le Pontife suprême qui monte sur le trône de 


À 


L'étudiant chrétien face à son devoir de citoyen 
| Aocution de S. Exr. Mer Blanchet 


{ 


Le 4 novembre a eu lieu la rentrée universi- 
taire à l'Institut catholique de Paris. La messe du 


Saint-Esprit a ëté célébrée dans léglise des 
Carmes, par M. l'abbé Dérumaux, vice-recteur. 


S: Exc:. Mgr Leclerc, évêque auxiliaire de Paris, 
présidait la cérémonie. 
A l'Evangile, Mgr le recteur prononça l'allocu- 


tion suivante : 


S. Em. le cardinal Feltin est à Rome ; après 
avoir, avec les membres du Sacré-Collège, admi- 
nistré l'Eglise pendant la vacance du Saint-Siège 
et nommé le successeur de Pie XII, il participe 
aujourd’hui à la cérémonie du couronnement. Vous 
avez bien voulu, Excellence, le -eprésenter ce matin 
parmi nous : nous vous en remercions et nous vous 
prions de présenter à notre chancelier, dès son 
retour, l'hommage de notre religieux respect. 


EXCELLENCE, 
MESSIEURS ET CHERS COLLÈGUES, 
CHERS ETUDIANTS ET CHÈRES ÉTUDIANTES, 


DES ÉVÉNEMENTS GRAVES 


Depuis ce mois de mai, où vous avez fait votre 
plongée annuelle dans la préparation immédiate de 
vos examens devenus tout proches, des faits graves 
et d’une importance capitale sont survenus dans 
l'Eglise de Dieu et dans ce pays de France. 
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Pierre saura marquer son gouvernement des carac- 
tères qui correspondront aux nécessités de notre 
temps. Il le fera d’ailleurs dans une ambiance de 
simplicité touchante, comme on le vit lors de cette 
première sortie de Jean XXIII dans les jardins du 
Vatican, où, apercevant un groupe d'employés de 
Radio-Vatican qui, suivant la consigne tradition- 
nelle, voulaient aussitôt s’écarter, îl leur fit signe 
d'approcher, leur demanda même d’appeler les 
jardiniers qui travaillaient à quelque distance et 
consacra tout le petit instant de son délassement 
à s’entretenir familièrement avec eux. 

Je ne retracerai pas ici, puisque la presse l’a 
fait très abondamment, les splendeurs de la messe || 
dü couronnement dans la basilique Saint-Pierre, ||k 


remplie d’une foule indénombrable, ni le couron- || 


nement lui-même, dont j'avais été le témoin immé- ||} 
diat à l’issue du Conclave de 1939, à raison du ||} 
privilège qui m'avait été accordé d’être le diacre ||} 
de Pie XII, en cette circonstance solennelle. | 

Laissez-moi seulement formuler, sans développe- ||k 
ment, quelques remarques d’ordre plus personnel. ||h 

Quelle douceur et quelle joie, lors de Îa pre- || 
mière obédience des cardinaux, d’avoir entendu le || 
Pape évoquer avec une bonté souriante quand je || 
m'approchais de lui, Lourdes et Fourvière. | 

Et quelle émotion en cette première audience || 
personnelle que le Souverain Pontife daigna pro- || 
longer pendant plus d’une heure et où il me par- 


lait avec tant de simplicité paternelle de tous les |} 


grands problèmes qui sont aujourd’hui notre préoc- || 


cupation pastorale, et auxquels je le sentais si pro- || 


fondément ouvert, notant même ici ou là telle 
remarque que j'osais signaler à son attention. [...] 


AU VATICAN 


Dans le recueillement solennel d’un monde sou- 
dain attentif aux moindres nouvelles qui venaient 
d'une chambre où un vieillard agonisait, Pie XII 
est mort. Nous étions allés le saluer en sa demeure 
de Castelgandolfo lors de l’Année Sainte : pour 
tous ceux, pour toutes celles qui prirent part à ce 
pèlerinage, c’est un impérissable souvenir : les 
images restent là, vives comme au premier jour. La 
grande salle toute pleine des milliers d'étudiants de || 
nos Instituts catholiques de France auxquels était || 
accordé une audience spéciale ; le moment d'attente |! 
bourdonnante, puis soudain, d’un coup, le silence, 
le Pape, qui gravit d’un pas alerte la petite 
estrade, son regard sur toute cette jeunesse ardem- 
ment tendue, sa voix qui s'élève nette, vive, rapide, 
la charte donnée à l’Université catholique, une 
charte d’une plénitude de doctrine, d’une étendue, 
d’une noblesse, d’une fierté, magnifiques : puis, au 
bas des degrés, l'entretien qui se prolonge avec les 
maîtres, l'intérêt porté à leur enseignement, les 
consignes énoncées avec un sourire pendant qu'étu- 
diants et étudiantes se pressent, se haussent, 
s’agrippent, escaladant pour voir, pour voir encore, 
pour mieux voir ; c’est fini, le Pape va partir : 
alors, monte une acclamation si vaste, si vibrante, 
si jeune et si chaude, que le Pape s’arrête, se 
rétourne, monte à nouveau les marches et les deux 
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ra tendus dans un élan, le visage rayonnant, il 
lit les mots d'hommage et de tendresse qui saluent 
lans la France « une belle patrie ». 

Le Pape Pie XII est mort : l’Institut catholique 
test uni au deuil de toute la chrétienté, au deuil 
lu monde entier, en gardant au cœur une grati- 
ude particulière pour le Pontife qui — le recteur 
Jeut en témoigner — ne cessa de lui porter un 
‘éconfortant intérêt. 

| Notre rentrée se fait au matin même où est cou- 
ronné le nouveau chef de la chrétienté ; le Pape 
qui vient d’être élu connaît personnellement cette 
maison et il y est connu. Ce nous est une joie. On 
e voyait régulièrement aux séances de rentrée 
solennelle ; se souviendra-t-il — qui sait? — de 
cette année où de petits chanteurs lui firent entendre 
an air de son pays? Une photographie a fixé 
expression de sa joie. Il est venu dans cette cha- 
selle pour prendre part à nos grandes cérémonies, 
ors de tels anniversaires solennels. Mais il n'était 
pas seulement le prélat des jours exceptionnels : il 
aimait voir, connaître par lui-même, comprendre 
les problèmes par une sorte de contact direct avec 
ieurs données ; il avait le goût et le respect de 
toutes les choses humaines et s’employait à les 
traiter humainement, avec une sagesse où entraient 
tout ensemble une large et diverse expérience, peu 
ré à létonnement ou à l’indignation, et une 
bonté simple qu'animait une charité indulgente, 
avertie des difficultés et des misères et qui voulait 
non pas accabler mais aider. Ainsi l’avons-nous vu, 
combien de fois ! conseiller proche, ami de cette 
maison, de ses souvenirs, de son travail, de son 
rayonnement. Cette maison, à son tour, a été heu- 
reuse de lui témoigner aussitôt sa fidélité recon- 
naissante et de lui adresser son hommage. Que 
Dieu bénisse celui qui, devant Lui, désormais, 
répond de tous ies hommes ! Que Dieu aide en sa 
tâche redoutable le Pape Jean XXIH! 


EN FRANCE 


D’autres événements ont bouleversé notre pays. 
De l’avis unanime de ceux qui ont été en position 
de savoir, nous avons été sur le bord de la guerre 
civile. Où en serions-nous, à ce jour, si lon avait 
laissé partir les coups de feu ? Lorsque lon saura 
mieux ce qui s'est passé alors au niveau des res- 
ponsables, peut-être sera-t-on amené à réviser 
quelques jugements rapides et qui, selon Fordi- 
naire, se sont montrés d'autant plus absolus qu’ils 
étaient moins bien informés. Nous n’avons pas d’ail- 
leurs ici à devancer lhistoire : qu'il nous suffise 
de constater un étonnant sursaut et ses consé- 
présentes qui mettent tout un peuple 
devant son destin et le somment de prendre les 
Moyens d'assurer fortement sa vie, sa grandeur et 
son rôle, de consentir pleinement aux conditions 
de son avenir : faute de quoi il aura signé son 
abdication, il se sera lâchement dérobé à son 


propre appel. 
DEVANT LES RESPONSABILITÉS 


Les deux plans d'événement sont fort différents 
sans doute : dans un cas, l'Eglise immortelle, par 
le jeu normal de ses institutions, poursuit son 
œuvre et l’heureuse diversité de ses pontifes suc- 
cessifs fui est un moyen de l’accomplissement de 
sa mission divine ; dans lautre, une Secousse vio- 
lente a mis en cause les institutions mêmes dont 
le changement est apparu immédiatement néces- 
! 
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saire. Mais les deux ordres de faits vous placent, 
jeunes gens et jeunes filles, devant des réalités qui 
dépassent et commandent vos destins individuels et : 


vous obligent, en ce commencement d’une année 
universitaire, à situer votre tâche devant un large 
horizon et, vous aussi, à prendre dès maintenant 
vos responsabilités. 


SENS CIVIQUE 


Votre vocation de chrétiens ne peut d'aucune 
manière vous être un prétexte à vous évader de 


vos devoirs de citoyens, bien au contraire. Si le. 


royaume de Dieu n’est pas de ce monde, il n’en 
reste pas moins que ce qui se fait en ce monde 
engage des intérêts dont la valeur est éternelle, de 
telle sorte qu’un chrétien, moins que personne, ne 


peut négliger ce qu’il en est. Or, il y a un intérêt : 


général, il y a un bien commun, qui sont autre 


chose qu’une juxtaposition de réussites indivi- 


duelles et qui régissent les sorts particuliers La 
forme d’un Etat, la structure d’une économie, 
l'ordre d’une société ont leurs effets sur les plus 
humbles vies. Chacun, pour sa part, doit donc en 
avoir le souci et en prendre, à son niveau et selon 
sa mesure, la responsabilité. Nous n’avons pas le 
droit de rester indifférents devant ce qui retentit 
ainsi dans le destin des hommes. Y pensez-vous, 
jeunes gens ? Vous êtes tout remplis de projets 
d'avenir, comme il est naturel : mais quand vous 
songez à cet avenir, est-ce seulement à vous que 
vous songez, à votre succès, à votre bonheur ? 
Faites-vous la part, dans le choix même d’une 
situation, dans l’idée même que vous vous en faites, 
à la considération de la ‘place qw’elle vous donne 
dans la vie de la nation, de votre contribution à 
un service, de l’accrmplissement d’une tâche qui 
vous dépasse ? Etes-vous capables de voir dans un 
métier, non pas seulement ie profit qu’il vous 
assure, mais la noblesse de sa fonction, dans un 
foyer, non pas seulement l’enclos où vous trou- 
verez votre joie, mais le coin de terre française, 
la part de vie française, confiée à votre responsa- 
bilité, ou bien n’êtes-vous au fond que des égoïstes 
qui se font illusion en parlant longuement, en par- 
lant beaucoup de dévouement ? Avez-vous le sens 
de FEglise dont vous êtes les membres, du pays 
dont vous êtes les fils ? et pensez-vous que cette 
année qui commence doit vous préparer à mieux 
vous acquitter bientôt de ce que vous devez à lune 
et à l’autre ? : 


RESPECT DE L'ETAT 


Il y a un Etat dont c’est la raison d’être d’as- . 


surer le bien général de la communauté humaine. 
Sur cette haute fonction de Etat, l'Eglise professe 


une doctrine constante qui est grande ; elle a fa 


plus haute idée de la puissance publique et de la 
fonction de ceux qui en assument la lourde res- 
ponsabilité ; elle parle, avec Léon XIII, de « la 
majesté du pouvoir » et elle déclare, avec Pie XII : 


« L'autorité de ceux qui gouvernent étant une déri- 


vation du pouvoir de Dieu même, acquiert une 
dignité plus qu'humaine. » Ce sont là échos de la 
forte expression de saint Paul : « L'autorité est 
ministre de Dieu », dit lPApôtre, puisque Dieu 
veut le bien de la société humaine et remet à des 
hommes lhonneur et la charge de le procurer. 
Nous sommes loin du scepticisme facile et désa- 
busé avec lequel, il n'y a pas si longtemps, votre 
jeunesse traitait, et sur quel ton ! « la politique », 
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comme si la politique, au vrai sens du mot, n’était 


pas une des activités les plus hautes de l’homme, 
comme si une loi bien faite n’avait pas une effica- 
cité d’une étendue où ne peuvent atteindre les 
dévouements individuels, si heureux et nécessaires 
qu’en soit d’ailleurs le bienfait !. comme s’il n'y 
avait pas une action propre à l'Etat et où il ne 
peut être remplacé ! L’insuffisance, les défauts des 
institutions, la faiblesse ou l’indignité éventuelle 
des hommes sont une chose, l'importance capitale 
de l'Etat en est une autre et votre conscience de 
chrétiens est engagée dans la haute estime que 
vous devez avoir de la fonction publique. 


= LES PRESSIONS SUR L'ETAT 


Mais prenez garde, jeunesse, c’est, par un autre 
excès, manquer de sens civique que de croire à 
JEtat, mais en faisant de lui l'instrument d’inté- 
rêts particuliers : chose qui n’est étrange qu’en 
apparence : on a vu votre jeunesse tout à la fois 
mépriser « la politique » avec dégoût et reven- 
diquer de la part de l'Etat une intervention crois- 


sante en sa faveur. Il n’est pas question ici de 


discuter de ce que vous appelez le syndicalisme 
étudiant et j’ai quelques raisons de savoir avec vous 
qu'il reste beaucoup à faire pour que soit orga- 
nisée équitablement la condition étudiante. Mais 


_ vous devez aussi vous souvenir en conscience, 


dans vos nombreux débats sur ce sujet, qu’il ne 
suffit pas que l'intérêt soit celui d’une collectivité 
pour qu'il cesse d’être un intérêt particulier, qu’une 
revendication collective ne représente pas pour 
autant un bien général, que les pressions d’une 
corporation sur l'Etat pour en obtenir des décisions 
profitables ne sont pas justifiées par cela seul que 
le profit est celui de la corporation, qu’un égoïsme 


_ de groupe reste un égoïsme, que l'Etat ne peut 
donner que ce qu’il prend à d’autres et qu’on ne 


doit donc lui demander que ce qui s'accorde avec 
l’intérêt commun ; et vous penserez encore qu’il 
ne faut pas tellement lui demander qu’on devienne 
totalement dépendant de lui et qu’il est imprudent 


de l’induire en tentation de tout réglementer et, 


un jour, de tout asservir parce qu’il aura d’abord 
tout donné et qu’on se sera peu à peu rendu 
entièrement dépendant des largesses qu’on aura 
sollicitées. S'il y a le pouvoir de l'Etat qui a 
droit au respect, il y a la juste indépendance des 
hommes et de leurs groupements qu’il faut 


. défendre contre toute servitude, et l'Eglise n’est 
_ pas moins soucieuse de la dignité des personnes 


que de l'autorité du pouvoir, gardien et serviteur 
du bien commun. Puisque vous avez à prendre, 
dès maintenant, des responsabilités à cet égard, 
souvenez-vous pratiquement, dans vos demandes 
comme dans vos décisions, des principes à la fois 


_hardis et sages que vous enseigne avec son juste 


équilibre votre catholicisme lui-même |! 


L'INSTITUT CATHOLIQUE ET LA LIBERTÉ CIVIQUE 


Comment seront assurés, dans la vie natio- 
nale, tant d'intérêts complexes d'ordre social, 
économique, culturel, militaire, international ; c’est 


aux citoyens d'y aviser, et pourvu que soient res- 


pectés les grands principes directeurs qu’elle ne 
cesse d'enseigner aux nations, comme elle en a 
reçu la mission, l'Eglise ici se montre résolument 
respectueuse de la liberté civique. Parce que cette 
Université est l'Eglise, vous ne vous étonnerez pas 
qu’elle s’interdise d'appuyer aucune politique par- 
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ticulière et qu’elle interdise également qu’on s’ail 


torise d’elle en faveur d’un parti quel qu’il so 


Aucun de vos maîtres, jeunes gens — et ils s | 
sont tous d'accord — n'aurait l’idée de en || 
de son titre de professeur à l’Institut catholiqul 


pour couvrir de l'autorité de cette maison | SO! 
activité de citoyen. De même, aucun d’entre voui 
jeunes gens, aucun de vos groupements n'a | 
droit d'engager les étudiants de l’Institut .cathdl 


lique comme tels dans des options politiques 


( 


1 


légitimes qu’elles soient d’ailleurs. Ce n'est aucuih 


nement, vous le savez bien, défense timorée, pe 
de se compromettre, crainte des positions francheë] 
fuite devant les partis à prendre : nous n’avo | 
aucune sympathie pour les dérobades, pour lef 
effrois pusillanimes ni pour les égoïsmes inquiet 


1& 
5 


de leur tranquillité douillette. Mais c’est disi} 


tinction très catholique des domaines et de 
ordres, c’est d’abord respect de vos libertés | 
aucun d’entre vous, aucun de vos groupement 
aucune majorité, ne sont habilités à imposer 

des camarades des décisions qu’ils réprouveraien 
en des domaines où ils ont droit comme tous 
leur liberté d'opinion. Qu’en dehors d'ici et 
titre personnel, vous preniez vos engagements, q 
vous vous donniez à toute activité, qui soient eï 
accord avec votre foi et que vous jugiez utile al 
bien du pays, libre à vous, en effet, mais vous E 


ferez sous votre responsabilité particulière, com 1| 
| 


| 
il est normal. Ici, il n’y a aucun embrigademeri 
des pensées ni des consciences : ce qui vous <s] 
demandé à tous, c’est de vous préparer l’espri| 
et le courage pour être en état de bien juger € 
de servir avec une vaillance généreuse. | 
| 


LA GÉNÉRATION QUI SUIT 


Vous penserez, enfin, jeunes gens et jeune 
filles, que, par votre exemple et votre action, vou! 
engagez un large avenir. Derrière vous monte 
les générations nombreuses qui sont depuis If 
guerre le témoignage d’un renouveau de la vitæl 
lité française. Quel pays leur préparez-vous || 
Allons, jeunesse, ne soyez pas de ceux qui SA 
laissent emporter et déborder par les événements! 
Les événements n’entraînent que les faibles qui s’il 
abandonnent : il faut les faire, non les attendre nl 
les subir. Voyez plus large que votre sort et voil 
avantages. Ce n’est pas le moment des penséei| 
étroites, des cœurs mesquins et des couragel 
repliés ; trop de hautes valeurs dépendent dil 
l’accueil que vous saurez ouvrir au souffle d’espéi 
rance qui passe. L'Eglise, sans doute, a été défi 
nitivement fondée par le Seigneur Jésus, mais el 
un sens, elle est toujours à construire : bâtissezA 
la pour que demain la foule des jeunes camañl 
rades qui vous suivent y trouve belle plac{ 
largement accueillante et sûre. Un pays, plui| 
encore que l'Eglise, est toujours à faire : | 
regarde en ce moment vers votre jeunesse qui esil 
son propre avenir, ne le décevez pas ; préparez 
vous dans votre tâche de chaque jour vaillami 
ment accomplie, en ayant au cœur la haute ambill 
tion de faire une grande œuvre, digne de l’hér | 
tage qui vous est légué. En cette aube d’uil 
pontificat, en ce moment d'histoire où tout ci 
pays croit sentir s’éveiller en lui une vie rebon! 
dissante, ayez à cœur, jeunes gens et jeunes filles! 
de rendre possibles, dans le beau travail d’aujout | 


d'hui, les fiers lendemains qui attendent leur 
bons ouvriers. > || 


Ainsi soit-il 
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EXCELLENCES, 


MESSEIGNEURS, 


MES FRÈRES, 
L'Eglise n'est encore ni assez répandue ni 


assez enracinée sur les continents qui repré- 


sentent l'avenir du monde, l'Afrique et l’Asie, 
et ce peut être pour elle une faiblesse. Il 
vous souvient de l’appel émouvant, et presque 
pathétique, qu’adressait Pie XII à l'univers 


à catholique en faveur de l'Afrique (1). 


Puisque la responsabilité de la France se 
trouve engagée de tant de manières vis-à-vis 
de l’évolution d’un certain nombre de terri- 
toires africains, l'Eglise de notre pays, sans 


: préjudice pour d’autres continents, se doit de 


prendre une part plus active à son évangéli- 
sation. 

Tout proche encore de mes fonctions aux 
Œuvres pontificales missionnaires, vous me 


. permettrez de vous exposer quelques-uns des 


besoins de l'Afrique contemporaine, en raison 
de ses aspirations, et de souligner ce qu’elle 
attend de l’enseignement supérieur catholique 
pour une implantation plus complète et plus 
profonde de l'Eglise sur son sol. 


I. — BESOINS ET ASPIRATIONS DE L’AFRIQUE 


Au cours du siècle dernier, les missionnaires 
sont partis en masse chez les noirs, avec un 
zèle apostolique et une pureté d’intentions 
indiscutables, dans une optique, cependant, qui 
n'était pas tout à fait celle d'aujourd'hui et 
qui pourrait le leur reprocher sans manquer 
à la justice ? 

Arrivés en Afrique sans expérience et sans 
préparation spéciale, dans un pays dont tout 
leur était inconnu, imbus des préjugés du 
milieu européen et des inévitables conceptions 
nationalistes de l'expansion missionnaire à 
cette époque, ils eurent le mérite de découvrir 
la personnalité africaine et d’y adapter leurs 
méthodes d’apostolat. 

Ils ont compris tout de suite qu’une bonne 


instruction faciliterait la formation de chré- 
. tiens solides et la pénétration du christianisme 


dans les milieux africains, aussi l’école pri- 
maire fut-elle la première de leurs préoccu- 
pations. > 
Bien modestes aux origines, et mieux équi- 
pées depuis, les écoles de Mission se répan- 


+ dirent très vite, bien avant l'ouverture des 


écoles officielles que, maintenant encore, elles 
dépassent en nombre. f ; 
On y fait la classe en français, puisqu on 
se trouve sur des territoires placés sous 14 
tutelle de la France et suivant les mêmes pro- 


grammes que dans la métropole. Si la culture 


locale a été négligée, et si les Africains ont pris 
de ce fait une mentalité européenne, cet ensei- 
gnement leur a permis par la suite l'accès 
aux Universités et à cette science universelle 


qui permettra à l’Afrique de prendre sa place 
dans le concert des nations. 


(1) Cf. D. C., n° 1251 du 12. 5. 1957, col. 381 (N. D. 
HR 
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D à d'- De LENS 


ETS : 
27 


De l’école primaire on en vint bientôt à 
l’école secondaire, aux Petits Séminaires, 
d’abord, pour préparer les prêtres nécessaires 
à l'implantation de l'Eglise, puis aux collèges 
destinés aux élèves laïcs. 

Plus tardive fut la fondation des écoles de 
tous les degrés ouvertes aux jeunes filles, 
parce qu’en raison des coutumes ancestrales 
l’évolution de la femme africaine a marché 
plus lentement et n’est pas encore achevée. 
Le christianisme, d’ailleurs, à cause de son 
respect de la personne humaine et de sa con- 
ception du mariage, en a été et en reste un 
des facteurs les plus importants. 


Des Grands Séminaires accueillirent ensuite 


les jeunes clercs qui portaient en eux l'espé- 
rance du sacerdoce. Le clergé africain se déve- 


loppe de plus en plus et il a même fourni 
plusieurs évêques autochtones. Mais beaucoup 


de séminaristes, là comme ailleurs, surtout 
dans les débuts, ont abandonné en cours 
d’études leur montée vers l’autel, et, avec les 
élèves sortis des collèges secondaires, ils ont 
constitué une élite intellectuelle, celle qui a 
donné les premiers cadres indigènes à l’admi- 
nistration, des élus au Parlement et aux 
assemblées territoriales, 
diants dans nos villes universitaires. : 

On juge l’arbre à ses fruits, et les mission- 


naires à cette élite qu’ils ont su préparer. 
Consciente de ses responsabilités et désireuse 
de les prendre, aussi bien dans la cité que. 


dans l’Action catholique, celle-ci veut aujour- 
d’hui retrouver sa négritude et, sans rejeter 
des évolutions indispensables, développer le 
génie de sa race et les vraies valeurs conte- 
nues dans ses coutumes ancestrales. 


Le développement économique de l’Afrique, 
avec l’apparition de l’industrie et la néces- AE 


sité d'améliorer le rendement de l’agriculture, 
la poussée rapide des grandes villes et les 


problèmes que soulève cette transformation 


accélérée, sans parler des aspirations à l’in- 
dépendance, tout cela exige la formation de 
techniciens, de cadres, 
civique et social solidement établi. 


Le matérialisme guette l’Africain, en dépit 


de son sens religieux profond, et le mirage 
du marxisme risque de l’attirer, si l’'Européen 
ne le comprend pas et si l'Eglise n’adapte pas 
ses méthodes et ses moyens d’apostolat. 
Les missionnaires ne peuvent plus partir 
comme au début, sans préparation à leur 


ministère et sans bagage solide. Ils ont besoin 


d’une formation plus poussée et plus spécia- 


lisée qu’autrefois, tellement ils auront à faire 


face à des situations imprévues. Et je n'ou- 
blie pas les religieuses, ni les laïcs dont Pie XII 
réclamait le concours. : 
Or, toutes les Congrégations qui travaillent 
dans les pays de Mission et les laïcs qui n’ap- 
partiennent à aucune d’entre elles, n’ont pas 
les moyens de donner ou de recevoir cette. 
formation. Il semble bien qu'ils soient en droit 
de l’espérer de nos Instituts catholiques qui 
prendraient ainsi une place de choix dans la 
Propagation de la Foi à travers le monde. 
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de nombreux étu- 


et un équipement 


# 


Les initiatives privées, auxquelles il convient, 


de rendre hommage, et qui se sont dévelop- 
pées hâtivement ici ow là pour répondre à 


ces besoins, parce qu’on ne peut pas attendre, 


n'auront jamais les moyens intellectuels et 
le crédit d’une Université catholique. Les Afri- 
cains eux-mêmes ne s’y tromperont pas, tel- 
lement ils sont sensibles à la valeur et aux 
titres de ceux qui dispensent un enseignement 
de cette nature. 

L'Eglise de France, il faut bien l'avouer, 
manque de spécialistes missionnaires dans tous 
les domaines de cette science missiologique qui 


_ va se développant, parce que, prise par d’autres 


graves soucis sur son territoire lui-même, elle 
n’a pas poussé ses efforts dans ce sens, eb 
alors qu’elle fut et qu’elle reste à l’origine 
d'initiatives généreuses, elle se laisse distancer 
aujourd’hui sur ce point par d’autres nations 
catholiques. 

Certes, je m’en voudrais d'oublier tels ou 
tels de ces missiologues français, chercheurs 


. et travailleurs infatigables, dont les noms me 


viennent sur les lèvres, mais ils travaillent en 


ordre dispersé, sans une audience suffisante 


du public catholique et surtout sans l’appui 


- de nos Universités et de la hiérarchie. 


L] 


Par ailleurs, l'esprit et les méthodes mis- 
sionnaires, leur théologie et leur spiritualité, 
léurs moyens et leurs initiatives présentent 
une analogie certaine, qu'il s'agisse de Mis- 
sions lointaines ou de missions à lintérieur 
de notre patrie. Ils ont intérêt à se rencontrer 
et à se concerter pour s'enrichir mutuellement. 
. Sans oublier, certes, ce qui a déjà été fait, ni 
que beaucoup de nos grands missionnaires, 
religieux ou laïcs, sont sortis de nos Facultés 
catholiques, qu'il me soit permis d’indiquer 
cette voie nouvelle, à une heure où tous les 


_… problèmes réclament une solution à léchelle 


mondiale, et de dire que lavenir de l'Eglise, 
dans les territoires d’outre-mer, est mainte- 
nant plus que jamais entre les mains de l’en- 
seignement supérieur chrétien. « Allez, ensei- 


_gnez toutes les nations. » 


IL. — CE QUE L’AFRIQUE ATTEND DE L'ENSEI- 


GNEMENT CATHOLIQUE SUPÉRIEUR 

Le but de la mission, mes Frères, est de 
planter l'Eglise dans les régions où elle ne 
l’est pas encore, mais pour qu’elle soit défini- 


tivement plantée, pour qu’elle pousse profon- 


dément ses racines dans le sol, il faut qu'elle 
devienne tout entière indigène, comme elle 

Fest chez nous, avec ses évêques et ses prêtres 

locaux, ses religieux et ses religieuses de tous 
ordres, ses militants d'action catholique et 

re ses écoles primaires et ses écoles secon- 
aires. 


_ Mais l'Eglise, dites-moi, sera-t-elle complète- 


ment implantée dans une nation ou sur un 
ensemble de territoires tant qu’elle n’y aura 


pas institué son Université catholique ? Si 
l’on croit à la nécessité et à la valeur écclésiale 
de l’enseignement supérieur chrétien — et 
comment n’y croirait-on pas après tant de 
documents pontificaux qui laffirment ? — 


- alors ïl faut répondre : Non, l'Eglise n’a pas 


achevé son implantation. 


Elle n’a donc pas achevé son implantation 
sur le sol de l’Afrique dite française, puisque 


celle-ci n’a pas encore son Université catho- 
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lique. Ses évêques et ses prêtres la désirent,| 
un certain nombre de laïcs également, et de | 
nouveau, ils se tournent vers l'Eglise de | 
France. Elle a tant fait pour eux, ne voudra- || 
t-elle pas aller jusqu’au bout de sa mission ? 

On répond à cela en signalant Les difficultés 
qui se présentent. Elles sont. grandes, je le | 
sais, mais demeurent-elles insurmontables ? 
L'Eglise apostolique et missionnaire a ren- | 
versé bien d’autres barrières qui se dressaient || 
au travers de son élan. | 

II manque d'importantes ressourses maté- | 
rielles, dit-on d’abord, et voyez combien est || 
faïble la participation des catholiques de | 
France aux Œuvres pontificales missionnaires || 
par rapport aux autres nations. Non, plaie || 
d'argent n’est pas mortelle, et il y aura bien 
des manières d’en trouver, soït auprès des col- 
lectivités locales, soit auprès des organismes 
internationaux, qui font déjà vivre les écoles 
chrétiennes des pays de mission. Et d’autre 
part, puisqu'il s’agit d’une œuvre d’Eglise, c’est 
l'Eglise universelle qui doit y contribuer. 

Il faudra des professeurs, ajoute-t-on 
ensuite, et des professeurs qualifiés. C’est vrai, 
et ce sera peut-être le problème le plus redou- 
table, car les Africains soupèseront leurs 
diplômes et la valeur de leur enseignement, 
dans la crainte qu’on leur fournisse une ins- 
truction au rabais pour les maintenir en infé- 
riorité vis-à-vis des Européens. Mais nos res-|. 
sourses intellectuelles seraient-elles pauvres | 
à ce point, Et n’y aurait-il pas là un débouché 
pour tant de jeunes énergies qui ne demandent 
qu’à servir ? Le jour vient, d’ailleurs, et il con- 
vient de le hâter, où lAfrique formera elle- 
même ses professeurs. 8 

Précisément, dit-on encore, en fondant chez 
eux une Université, les Africains penseront 
qu’on veut les empêcher d'aller en France et 
ils vous suspecteront de vouloir éviter qu’ils 
ne s'élèvent au degré des étudiants de Ia 
métropole. 

Certes, les querelles d'écoles ne datent pas 
d'hier, et on pourra toujours comparer les 
mérites et les insuffisances des unes et des 
autres. Cependant, ïil n’est pas question 
d'empêcher qui que ce soit de venir à Paris 
où à Toulouse, s’il le désire, mais, parce que 
des études en France coûtent cher et que les 
bourses ne sont pas aussi nombreuses qu'on 
le voudrait, une Université en Afrique per- 
mettrait à un plus grand nombre d’Africains 
d'accéder à Fenseignement supérieur. 

C’est vrai surtout pour le clergé. Les évé- 
ques envoient à Rome quelques prêtres et 
quelques séminaristes pour leurs études théo- 
logiques ou canoniques, dans la mesure où 
leurs ressources et les bourses de l'Œuvre de 
Saint-Pierre-Apôtre le leur permettent, mais, 
sans cesser d'envoyer des sujets dans les Uni- 
versités romaines, ils pourraient en faire béné- 
ficier davantage de létude plus approfondie 
des sciences ecclésiastiques. 

N'oublions pas pour autant les sciences dites 
profanes, car il est indispensable pour élever le 
niveau du clergé africain et mieux asseoir 
son autorité, en face de ses compatriotes laïcs 
gradués dans les lettres et les sciences, qu’il 
ait des licenciés et des docteurs en ces matières. 
Il doit travailler lui aussi à la recherche de 
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sa négritude, à l'élaboration et à la mise en 
forme de cette culture spécifiquement afri- 
Caine, qui donnera à son pays son visage ori- 
sinal et une personnalité distincte pour enri- 
Chir le patrimoine commun de l’humanité. 
Et cette grande œuvre, vous le comprenez 
bien, ne pourra s’accomplir qu’en une Univer- 
sité d’Afrique où les professeurs blancs céde- 
ront peu à peu la place à l'élite intellectuelle 
des noirs.- 

Tout cela, mes frères, reste bien dans l’es- 
prit de l'Encyclique Fidei donum. L'Eglise 
christianise, elle n’européanise pas. Elle ne 
détruit pas les valeurs humaines qui ne sont 
pas incompatibles avec le message du Christ, 
mais elles les perfectionne, les achève et les 
épanouit. Elle n’y parviendrait pas, et elle 
aurait ainsi manqué un des buts essentiels de 
Sa mission, sans ce souci de fonder, partout 
où c’est possible, des Universités catholiques. 

Une Université d'Etat commence de s’orga- 
niser à Dakar, mais partout ailleurs la place 
est libre. Dans un avenir proche, surtout après 
les promesses qui viennent de leur être faites, 
ces territoires seront indépendants et ces 
jeunes Etats, qui aspirent ardemment à un 
équipement complet, seront prêts à accepter 
une aide d’où qu’elle vienne. Pour le moment, 
la plupart d’entre eux donnent la préférence 
à l'Eglise, parce qu'ils font confiance au désin- 
téressement de son appui. Qu'il serait dom- 
mage de laisser une heure aussi favorable qui 
peut-être ne reviendra plus ! 

A Lourdes, en cette année du centenaire, 
nous avons vu passer, plus que de coutume, 
des représentants de toutes les races et de tous 
les continents, et il nous a été permis de 
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mesurer la vitalité de l'Eglise dans le monde 
entier. Minoritaire, hélas 1 en maints endroits, 
elle y présente, cependant, une minorité dyna- 
mique, capable d’influencer d'immenses popu- 
lations encore éloignées du christianisme et 
de les gagner à Jésus-Christ. 

A ce spectacle de tant de fils réunis autour 
de la même Mère, nous avons senti davantage 
notre responsabilité de frères aînés dans la foi 
et notre devoir d'aider ces jeunes commu- 
nautés chrétiennes à s'épanouir. Certaines 
d’entre elles connaissent l'épreuve de la per- 
sécution, qui manquait à leur affermissement 
dans le Seigneur, et elles rendent un témoi- 
gnage aussi émouvant que celui des martyrs 
des premiers siècles. 

Toutes présentent des vertus de néophytes 
avec leur ardeur et leur charité, de sorte 
qu'elles sont en voie de rajeunir la vieille souche 
chrétienne qui les a enfantées. Nous leur avons 
donné beaucoup en leur donnant le Christ, 
que nous avions reçu nous-mêmes des pre- 
miers missionnaires de l'Evangile, mais dans 
la manière de vivre notre christianisme, elles 
nous apporteront plus que nous ne leur avons 
apporté en rajeunissant les forces vives de 
notre foi et de notre amour. 

Voilà pourquoi nous nous devons d’achever 
l'œuvre commencée et de leur prêter une aide 
secourable, puisque ces communautés chré- 
tiennes, à peine nées, portent déjà dans leur 
sein l’espérance de l'Eglise. Elles en appellent 
à ses docteurs ; puisse leur appel ne pas rester 
sans réponse pour que le règne de Dieu s’éta-. 
blisse sur toute la terre! Amen. 


f JEAN-MARIE MAURY 
évêque-coadjuteur de Tarbes et Lourdes. 


Civilisation contemporaine 


et enseignement des mathématiques (1) 


MESSEIGNEURS, 
MES CHERS COLLÈGUES, 
MESDAMES, MESSIEURS, 


Je me dois de saluer d’abord la mémoire du 
R. P. Baduel, longtemps professeur de morale 
à la Faculté de théologie, qui n'avait pris sa 
retraite que depuis trois ans et que nous 
avons accompagné, il y a quelques jours, à 
sa dernière demeure. Nous garderons de lui 
le souvenir d’un homme aimable, délicat, à 
l'esprit ouvert et pénétrant, mais ami de la 
paix au point que, lorsque je le pressais de 
mettre sur le papier et de publier les vues 
intéressantes dont il lui arrivait de me faire 
part en conversation, il me répondait invaria- 
blement : « J’ai peur de déclencher quelque 
controverse. » Jeune, il avait été l'élève du 
futur cardinal Saliège, et c’est le cardinal qui 
m'avait encouragé à l’accueillir dans notre 
corps professoral. Après lui avoir rendu cet 
hommage, je ne chercherai point de transi- 


Mgr de Solages, recteur, à la séance 


_ Sens Toulouse, le 


de rentrée de l’Institut catholique de 
Bb. 11, 1958. 
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tion artificielle pour aborder le thème de- 
mon discours d'aujourd'hui que j'ai intitulé : 
« Civilisation contemporaine et enseignement 
des mathématiques ». 


L — TRANSFORMATION DE NOTRE CIVILISATION 


a) Les découvertes scientifiques 
ont transformé notre vie. 


C’est une constatation banale que celle de 


la transformation de notre civilisation, du 
fait des découvertes scientifiques modernes. 

Chacun en éprouve tous les jours les con- 
séquences pratiques : il ne faut pas même 
une minute pour pouvoir, de Toulouse, avoir 
une conversation avec un ami parisien. On 
tourne un bouton et voici la voix de l’Amé- 
rique ou celle de la Russie ; bientôt, ce sont 
les Chinois qui se mouvront devant nous sur, 
l'écran. L'avion à réaction transporte l’homme 
d'affaire de Paris à New York en moins de 
temps qu'il n’en faut en train rapide pour, 
de Toulouse, gagner Paris. Un certain nombre 
d’entre nous se souviennent encore d’avoir 
fait leurs versions latines à la lueur d’une 
lampe à pétrole, mais, pour nos élèves, cela 
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. Science 
* cherche aujourd’hui sa place en un espace 


semble dater de la préhistoire. Les matières 


plastiques nous offrent, à bas prix, des com- 


modités qui feraient se pâmer nos mères, etc. 

Tout ceci est trop évident pour qu'il y ait 
lieu d’insister, mais ce qui à été beaucoup 
plus tardivement remarqué et qui l’est très 
insuffisamment encore, ce sont les répercus- 
sions de ces découvertes, tant sur l’évolution 
sociale que sur la conception de l’humanisme. 


b) Répercussions de ces découvertes 
sur l’évolution sociale. 


En parlant de leurs répercussions sur l’évo- 
lution sociale, je songe plus particulièrement 
— parce que cela va droit à mon sujet — 
à leurs répercussions sur la répartition de la 
population entre les diverses professions. 
L'occasion m'a déjà été donnée ici même, il 
y à quelques années, de souligner l'importance 
pratique de cette étude, inaugurée par l’éco- 
nomiste australien Collin Clark, et reprise 
chez nous, en particulier par MM. Sauvy et 
Fourastié. Les professions comme l’agricul- 


ture voient, du fait des découvertes scienti- 


fiques, diminuer chaque année le nombre de 
ceux qui s’y consacrent. Des professions qui 
n’existaient pas au siècle dernier, comme le 
cinéma, la radio, la télévision, occupent de 
nos jours un nombre considérable d'hommes. 
La recherche scientifique, qui n'était le fait 
que de quelques hommes, va bientôt être une 
des professions capitales de notre civilisation. 


c) Influence de ces découvertes 
sur la conception de l’humanisme. 


Au moins aussi importante est l'influence 
de ces découvertes sur la conception de 
l’humanisme. Elles ont bouleversé, en effet, 


la conception classique de la situation de 


l'homme dans l'univers. Astre central d’un 
univers sphérique, la terre voyait autour 


| d'elle tourner des sphères invisibles portant 


les astres lumineux dont on s’est longtemps 
demandé s'ils n'étaient pas des vivants. Cet 
univers nous paraît aujourd’hui minuscule à 


côté de celui que, de Galilée aux astronomes 


du mont Palomar, nous révèle aujourd’hui la 
univers : immense où la terre 


qui n’est même plus euclidien ! 

Le bouleversement est sans doute plus con- 
sidérable encore dans le domaine de la durée. 
Non plus quelques milliers d'années, mais 
quelques milliards d’une évolution mysté- 
rieuse où l'humanité, en un singulier con- 
traste, apparaît à la fois comme la dernière 


‘espèce apparue et comme la raison d'être de 


cette évolution, « 
dieux » ! 
Et pourtant, de ces immensités, l’homme 


machine à faire des 


_ S’empare chaque jour un peu plus. Des pro- 


cédés nouveaux — et qui vont se multipliant 
— lui permettent de remonter peu à peu les 


temps (songez à la préhistoire, par exemple, 


à la datation par le carbone 14 ou aux essais 
de détermination de l’âge de la terre) et 
vont lui permettre de s'élancer dans l’espace 
et d'aller voir, pour commencer, l’autre côté 
de la lune ! 

De tous les faits indiscutables que j'ai seu- 
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lement évoqués, résulte, pour l’homme d'au 
jourd’hui, une nécessité croissante de cultur 
scientifique. 4 LE ; 
II. —— NÉCESSITÉ CROISSANTE 
D'UNE CULTURE SCIENTIFIQUE 


a) Besoin professionnel. F4 
C'est à la fois un besoin professionnel ï 


un besoin culturel. , 
Ce besoin professionnel l’est à la fois pou 


gagne-pain d’un nombre croissant de sl 
ais. | 
- C'est que le nombre des carrières scienti- 
fiques croît et qu’elles appellent toujours plus 
de monde dans leurs rangs. J'évoquais tout, 
à l’heure « la recherche scientifique ». Jadis, 
pour observer, Thalès de Milet ou Roger. 
Bacon se suffisaient à eux-mêmes et ne se 
servaient que de leurs yeux ; puis il a fallu 
des lunettes astronomiques, des télescopes ou: 
des microscopes ; aujourd’hui, il nous faut; 
des cyclotrons, des bévatrons, des phytotrons, 
de véritables usines ! Certaines expériences 
— songez aux fusées qui placent de nouveaux 
satellites sur leur orbite — demandent toute 
une industrie et des centaines de milliards, 
que, seuls, les budgets des plus grands parmi, 
les Etats peuvent supporter. Et cela ne fait 
que commencer ! Les affaires, autrefois, 
avaient un ou plusieurs comptables. Ceux-ci 
calculaient avec leur porte-plume, puis il leur 
a fallu des machines mécaniques, puis élec- 
triques, puis électroniques. Et pour faire ces 
machines qui valent des millions, ce sont de 
nouvelles usines le nombre des carrières 
scientifiques augmente sans cesse. | 
Pendant ce temps, bien des carrières 
anciennes, non scientifiques, sont envahies 
par la science nous saisissons ce mouve- 
ment dans les études elles-mêmes. Histoire et 
géographie, disait-on jadis, et c'était affaire 
littéraire : la géographie devient si « scienti- 
fique », au sens le plus restreint du terme, 
qu'elle tend à se détacher de l’histoire, et, si 
elle demeure enseignée à la Faculté des 
lettres, ce n’est que par une vieille habitude. 
Il en est de même de l’économie politique : 
droit et économie politique, disait-on aussi, 
mais ce mariage à l’intérieur des Facultés de 
droit tend au divorce par incompatibilité 
d'humeur : l’économie politique commence à 
être envahie par les mathématiques. J'ai 
assisté, au Conseil supérieur de l'Education 
nationale, à la transformation de Saint-Cyr 
en Ecole scientifique. Le programme du con- 
cours d'entrée est envahi, lui aussi, par les 
mathématiques, et le général qui était venu 
défendre devant le Conseil le nouveau pro- 
gramme nous à dit : « Avec les armes 
savantes d’aujourd’hui, l'officier re peut plus 
ignorer les sciences. » : 
Ainsi, les carrières se ferment de plus en 
plus à ceux qui n’ont pas de culture scienti- 
fique : six sur sept, estime la direction du 
second degré au ministère de l'Education 
nationale, sont déjà fermées. ; 


b) Besoin culturel. 


Aussi vif que le besoin professionnel se 
trouve être le besoin culturel. 
Un homme cultivé est celui qui est apte 


1648 


à comprendre beaucoup de choses, mais tout 
d’abord, à chaque époque, la civilisation où 
puit: Dans notre civilisation contemporaine, 
oute pénétrée par la science, un homme qui 
ne comprend rien aux sciences et, par suite, 
au monde actuel, peut-il vraiment encore 
être considéré comme un homme cultivé ? 
La compréhension des sciences, au sens 
minimum d'ouverture sur les sciences, fait 
désormais partie intégrante de tout huma- 
nisme. 

" IL y a là un problème énorme dont 
R. Oppenheimer soulignait récemment la 
gravité : « Je ne cesse d'être frappé, écrivait- 
il, par l'ignorance incroyable de ma branche 
(c'est de la physique qu'il s’agit), voire de 
ses données les plus rudimentaires, dans 
laquelle vivent mes collègues les historiens, 
mes connaissances les hommes d'Etat, mes 
amis les hommes d’affaires. Ils n’ont aucune 
idée de ce qu'est la physique, et je pense 
que leurs notions des autres sciences sont 
aussi très faibles. » (2) Ce divorce entre la 
culture d’un grand nombre d'hommes et la 
culture scientifique ne peut pas durer indé- 
finiment sans danger pour l'équilibre même 
des esprits. Or, de cette culture scientifique, 
les mathématiques sont la clé. 


c) Les mathématiques, 
clé de la culture scientifique. 


Elles ne sont pas toujours l'unique clé. 
L'entrainement à l'observation et à l’expéri- 
mentation en est, pour bien des sciences, une 
autre ; mais, même dans les sciences où l’ob- 
servation domine encore, comme dans les 
sciences naturelles, une dose non négligeable 
de mathématiques est de plus en plus indis- 
pensable. 

C'est que les disciplines scientifiques les 
plus diverses sont envahies par les mathéma- 
tiques. Il y à déjà bien longtemps que la phy- 
sique a pris une forme mathématique. La 
chimie, bien que plus récemment, a suivi, et 
l’on ne comprend plus rien, par exemple, aux 
grosses molécules de la chimie organique, 
sans une topologie très poussée qui exige sou- 
vent, pour résoudre ses problèmes, l'emploi 
de machines électroniques. En sciences natu- 
relles, par exemple, la génétique a pour base 
le calcul des probabilités, et il n’est pas jus- 
qu’à la psychologie animale et humaine et à 
l'étude des tests en pédagogie, qui ne fasse 
appel à un calcul subtil de corrélations et de 
probabilité des causes. 

Or, les mathématiques s’éloignant peu à 
peu de leurs origines, très proches des réa- 
lités concrètes, ont pris, 
branches un caractère croissant d’abstrac- 
tion. Ce qui leur donne pour beaucoup le 
caractère difficile dont elles ont la réputa- 
tion. Du même coup, par contre, elles ont crû 
en puissance, et cette puissance se manifeste 
dans les domaines les plus divers : de même 
que jadis les calculs de gravitation de Le 
Verrier avaient amené la découverte de la 
planète Neptune, de nos jours, la mécanique 


(2) RoBErT OPPENHEIMER, Cf. bulletin de septembre- 
octobre 1957, de l’Union catholique des scientifiques 
français, p. 27-31. 
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en toutes leurs 


ondulatoire du prince Louis de Broglie a pro- 
voqué la réalisation du microscope électro- 
nique. En étudiant, en mécanique appliquée, 
les différentes formes d’engrenage, M. le rec- 
teur Cappelle en a établi la théorie générale, 


ce qui l’a amené à en découvrir une autre 


forme présentant tout un ensemble d’avan- 
tages. Plus récemment encore, au laboratoire 
de chimie théorique de la rue d’Ulm, en 
étudiant par les mathématiques quelque 
600 corps, Sans grands rapports apparents 
entre eux, qui ont la redoutable propriété de 
provoquer le cancer, M. et Mme Bernard 
Pullman ont découvert, après dix ans de cal- 
culs, leur dénominateur commun, consistant 


en une particularité commune de la forme. 


de leurs molécules, ce qui permet de prévoir 
d'avance que tels corps encore inconnus 
seraient cancériques, et, surtout, d'orienter la 
recherche dans un sens précis (3). : 

Et pourtant, en face de cette nécessité, 
force est bien de constater l'insuffisance pré- 
sente du nombre de Français ayant une cul- 
ture mathématique même élémentaire. 


III. — INSUFFISANCE DU NOMBRE DES FRANÇAIS 
AYANT UNE CULTURE MATHÉMATIQUE 


a) Insuffisance du nombre d'ingénieurs 
et de techniciens. 


Un cri d'alarme est poussé depuis quelques 


années par tous ceux qui ont, chez nous, 
quelque responsabilité dans l'expansion éco- 
nomique, dont dépend, en définitive, le niveau 
de vie de chacun d’entre nous : tout risque 
d'être arrêté parce que nous manquons d’in- 
génieurs et de techniciens. Nous en avons, 
en proportion, beaucoup moins que les pays 
en tête du développement scientifique actuel. 
Sur quelque 600000 jeunes gens atteignant 
chaque année l’âge de la première partie du 
baccalauréat, il n’y en a guère que 15 pour 100 


qui s’y présentent et pas même 10 pour 100 
de reçus. Les chiffres diminuent d’un quart : 
pour la seconde partie du baccalauréat. Fina-. 


lement, le nombre annuel des bacheliers de 
mathématiques n’atteint pas 3 pour 100 (4) 


des jeunes gens de cet âge (moins de 15 000). 
Le nombre de ceux qui font leurs études 


secondaires est donc très insuffisant. De plus, 
sur ce nombre, le pourcentage de ceux qui 


acquièrent une culture mathématique sérieuse . 


est aussi très insuffisant (5). Pour remonter 
le courant, un gros effort sera nécessaire, 
d'autant plus que l’enseignement — public 
comme privé — manque de professeurs de 
sciences (6). 


(3) Cela leur a valu le prix d’un million institué 
par l’Ecole des études commerciales de l’Institut catho- 
lique de Paris. 

(4) Je note que la section dite « sciences expérimen- 
tales » n’est pas très cotée par les scientifiques (voir 
par exemple le rapport au président du Conseil sur 
la Recherche scientifique et le progrès technique, juin 
1957, p. 26). s 

(5) À noter que ce pourcentage est plus faible encore 


dans l’enseignement libre, 20 pour 100/au lieu de : 


30 pour 100 au niveau de la deuxième partie du bac- 


calauréat. . ; 
(6) Paradoxalement, il y a moins d’heures de sciences 


aujourd’hui dans les sections scientifiques qu’il n’y en - 


avait selon les programmes de 1902, en classe de mathé- 
matiques (ibid., p. 27). 


1650 


b) Sa raison d'être. . | 
Cette insuffisance de la culture scientifique, 
et tout particulièrement de la culture mathé- 
matigque, à quoi tient-elle ? Pour beaucoup, à 
un barrage psychologique bien connu : com- 
bien d'élèves — même intelligents — qui 
déclarent avec conviction : « Moi, je ne Com- 
prends rien aux mathématiques. » Or, loin 
de lutter contre cette tendance, les parents 
— qui ont été élèves en leur temps — font 
chorus : « Que voulez-vous ? mon fils ne com- 
prend rien aux mathématiques, il n’est pas 
fait pour cela. » Cette idée que les mathéma- 
tiques sont un domaine réservé à quelques- 
uns est si répandue, si tenace, qu’elle persé- 
vère même chez des gens cultivés. « Actuel- 
lement, écrit encore R. Oppenheimer (7), 
nous vivons dans un monde où poètes, histo- 
riens, hommes d’affaires sont fiers de dire 
qu'ils ne voudraient même pas commencer à 
envisager d’apprendre quoique ce soit tou- 
chant aux sciences ; ils voient Ia science au 
bout d’un long tunnel, trop long pour qu’un 
homme averti glisse la tête. » 
Or, il y a là un préjugé inadmissible : il 
est faux qu'un élève moyennement intelligent 
ne puisse rien comprendre aux mathéma- 
tiques. Certes, il y à des intelligences plus 
ou moins douées pour les mathématiques, 
comme il y en à de plus où moins douées 
pour les arts, mais l'intelligence humaine 
— surtout dans la jeunesse — n’est pas 
à ce point spécialisée qu'un élève moyen- 
nement intelligent ne puisse devenir bache- 
lier ès sciences et qu'un élève intelligent ne 
puisse s'élever au moins jusqu’au niveau de 
la licence. L'expérience le prouve qui montre 
les cas d'élèves peu doués pour les maths, 
mais obligés de s'y mettre pour leur carrière, 
“et qui y parviennent, s'ils le veulent vraiment, 
et cela d'autant plus facilement qu'ils les 
recommencent avec un professeur bon péda- 
gogue. 
Je viens de prononcer le mot : la cause de 


_ ce préjugé si généralisé, c’est le caractère 


trop souvent peu pédagogique de l’enseigne- 
ment des mathématiques à leur début. 


EV. — LE CARACTÈRE 
TROP SOUVENT PEU PÉDAGOGIQUE 
DES MATHÉMATIQUES A LEUR DÉBUT 
a) Manque de pédagogie initiale. 

On n'éveille pas assez l'intérêt des élèves 
pour les mathématiques. Or, bien peu parmi 
eux sont capables de deviner cet intérêt. En 
général, leur impression de début grave en 
eux l’idée que, les mathématiques, on ne voit 
pas à quoi cela sert. C’est bizarre, difficile et 
ennuyeux. , 

C’est que l’enseignement de début est, trop 
abstrait. Les mathématiques, ai-je déjà naté, 
deviennent de plus en plus abstraites. Quoi 
d'étonnant que, trop souvent, leur enseigne: 
ment ne parte pas du concret ? Mais l’abstrait 
— sauf exception — n’est pas naturel à l’en- 
fant. Ce n’est que peu à peu qu’il s’y accou- 
tume. Cela est vrai en tout domaine. A 
15 ans, on préfère d'ordinaire une version de 
Tite-Live à une version de Cicéron. Pourquoi ? 


(7) Loc. cit, p. 31. 
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Parce que Tite-Live raconte des histoires e 
que Cicéron fait des raisonnements. Dix 

plus tard, c'est l'inverse, parce que la logiq 
de Cicéron devient un guide pour éviter 


des élèves, l'enseignement des mathématique 

ne sera jamais assez lent au début. En his: 
toire, en français, en latin, c’est de beaucoup 
moins d'importance. Leur étude peut se faire 
par une longue imprégnation. Si on n’a pas 
compris le premier chapitre, cela n'empêche! 
pas nécessairement de comprendre le sui-| 
vant. Au contraire, lenchaînement rigoureux 
des définitions et des théorèmes fait que 
l'élève qui n’a pas assimilé le début perd 
pied et ne comprend plus rien. 


b}) Sa raison d’être. 


Il me semble saisir la raison toute simple: 
de cette insuffisance trop fréquente de péda 
gogie dans l’enseignement premier des mathé:! 
matiques : les professeurs se recrutent, évi 
demment, parmi ceux qui, d'ordinaire, dès: 
leur jeunesse, ont eu du goût et de la facilité! 
pour les mathématiques. Alors, ils n'ont 
jamais éprouvé les difficultés qui arrêtent 
l'élève moyen, ou ils les ont oubliées. Ce! 
qu’ils enseignent leur est devenu évident, 
facile à saisir. Et c’est pourquoi, bien souvent, 
l'élève qui vient de saisir un théorème qui 
l’arrêtait auparavant est le plus capable de 
le faire comprendre à son camarade, car il 
en sent encore la difficulté. 


c} Nécessité d’une pédagogie initiale. 

Rien ne me paraît donc plus important en 
Ia matière que de convaincre les professeurs 
de la nécessité — plus grande que partout 
ailleurs — d’un enseignement qui tienne 
compte de la psychologie de l'enfant. 

D'abord éveiller leur intérêt en leur mom 
trant tout de suite à quoi cela peut servir, 
Je ne donnerai qu’un exemple : le théorème 
de Thalès sur les proportions n'a guère d’at- 
trait pour la plupart des jeunes esprits : la 
compréhension de la démonstration n’en est 
pas facilitée. Pourquoi ne pas commencer 
par leur raconter l'histoire que nous compte 
Plutarque (8) : Cela se passe en Egypte, 
devant les grandes pyramides. Le pharaon 
Amasis en fait admirer la hauteur à Thalès, 
qui était son hôte. Celui-ci se fait fort de la 
mesurer sans la gravir ! On était en plein 
soleil. L’ombre de la pyramide se projetait 
sur le sol. Thalès piqua sa canne au sommet 
de l'ombre. Il mesura la longueur de l’ombre 
de la pyramide et eelle de Fombre de sa 
canne. Il savait la hauteur de celle-ci. IF cal 
cula la hauteur de la pyramide par. une 
simple règle de trois découlant de son théo 
rème. Pourquoi me pas exciter ensuite les 
jeunes élèves à mesurer de même læ hauteur 
de leur maison ou des bâtiments du collège : 
Il s’opérera alors un certain « transfert. » de 
lintérêt de l’anecdote sur le théorème Jui 
même, et l'expérience qu'ils feront. gravera er 


(8) Dams le Banquet des Sept Sages, au $ 147 A 
Cf. RoBErT BACCIRE, Histoire de la science grecque, 
Thalès à Socrate, p. 60 
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ux sa leçon. Le plus possible ensuite, non 
seulement donner des exemples, mais partir 
e cas particuliers, de modèles concrets. Peu 
À peu, on amènera les élèves à généraliser et 
m leur fera sentir l'intérêt, la possibilité, la 
nécessité même d'une démonstration abstraïte. 
Une fois celle-ci exposée, on la leur fera muti- 
fiser le plus possible. T1 fut un temps — heu- 
reusement révolu — où le programme d’al- 
sèbre de la section À, en première, compre- 
nait, en fait d'études de courbes, uniquement 
E. ax + D 1 
elle des deux courbes : y = ——— ,y —— 
, &’.x+#+ 1 X 
C'était pour les malheureux élèves une sorte 
de rébus bizarre, Pourquoi ces deux courbes ? 
D'où proviennent-elles ? A quoi peuvent-elles 
servir ? Quand on me fait pas suffisamment 
de mathématiques, mieux vaudrait les sup- 
primer. Mais comme on me doit pas les :sup- 
primer, il faut en faire ‘suffisamment et len- 
tement pendant les premiers temps, en s’as- 
surant que chaque élève æit vraiment €com- 
pris. En effet, lorsqu'un élève à compris, mrais 
vraiment <COMpPrIS, ‘Un Certain mombre de 
théorèmes, il est sauvé. Désormais « ‘sen- 
Sibilisé y» aux formes de raisonnement 
mathématiques, Ïl saura pour toute sa vie 
que des mathématiques, cela peut se com- 
prendre : ïil sera « ‘ouvert » aux maîthémea- 
tiques. Et si le résultat portait sur l'ensemble 
‘des élèves, peu à peu s'effaceraït de l'opinion 
wormmume ce préjugé néfaste de l'inmintelligibi- 
Hité des mathématiques. 

C’est pourquoi — et ce sera ma conclusion 
— un enseignement de pédagogie des mathé- 
matiques pour basses classes, paraît — en ce 
stade de notre civilisation — métessaire pour 
contribuer à faire tomber ce mur de préjugé 
en ce domaine où la complicité des familles 
est, hélas ! :assurée à trop d'enfants. Tl me 
s'agit pas 1à «d'une chose indifférente, mais de 
es rendre capables à la fois de gagner leur 
wie “et de comprendre le monde où ïils vont 
wivre. 


Événements et 


DIMANCHE 12. — A l'étranger, — En Belgique, 
Ælections des conseillers municipaux des 2 100 com- 
munes du ‘royaume. Cinq millions et demi d'élecieurs 

 _—_ ‘On Signale que la fusée envoyée par les Etais- 
Unis, dans l'intention d’atteinüre la Lune, a fait 
Ja -moïtié du chemin. Elle retombe vers la Terre Et 
se désintègre au contact de l'atmosphère. ‘Expé- 
rience réussie aux trois auarts estiment les ‘tech- 
micens ‘américains. L'échec est dû à une vitesse 
“nsuffisante et à une erreur dans l'inclinaison de 
a trajectoire. 

- LUNDI 13. — Une lettre du général de Gatille 
| Re metmucttons précises «du ras ee ) 
{ les ‘éleeti en Algérie, adressées au; ra 
Fe) Re SOU rendues publiques retrait 
@es militaires des Comités de salut public ; candi- 
. datures interdites aux fonctionnaires æt ‘aux me 
taires exerçant des ce net véritable compéti- 

al j concurrentes. \ 
| "as “lire es la Semaine de l'aide à l'enfance. 
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Noël DEV Sd 
Communiqué de S. Exec. Mer Lebrun, 
évêque d Autun (x) | 


Comme chaque année, Mgr l’évêque rappelle à 


tous ses diocésains que le temps de l'Avent doit 
préparer les âmes à célébrer dignement, pieuse- 
ment et dans lla joie la fête de Noël. 

Noël, pour tous les chrétiens, n’est pas une fête 
profane, maïs une fête religieuse. Elle rappelle que 
le Fils de Dieu est venu, humble parmi les 
humbles, au milieu des hommes pour les sauver. 
Elle doit marquer dans notre vie un renouveau de 
gratitude et d'amour pour Dieu « qui a tant aimé 


le monde qu’il a donné ‘son Fils unique ». Elle est 


toujours l’occasion d’une fervente communion. 

Noël est une fête familiale. Elle célèbre la venue 
d'un ;petit Enfant dans un foyer de pauvres où Il 
est entouré de respect et d'amour. Dans toutes Les 
familles, on aura souci de célébrer «cette fête sous 
Je regard des petits en installant la crèche qui 
parle à leurs yeux «et à !leur cœur. 

Noël «est une fête joyeuse. Les chrétiens mani- 
estent la joie qu'ils ressentent à la pensée de 


eur rédemption par des réjouissances familiales . 


simples et cordiales, des échanges de vœux, 
d’humbles cadeaux, une table accueillante, ‘des 
itumières plus vives. Maïs ïls gardent à Noël son 
caractère religieux et n’acceptent pas que le « Père 
Noël » vienne en pervertir le sens profond dans 
l'imagination des enfants. 

Ce même souci se traduit, dans motre correspon- 
dance de fin d'année, par l'envoi de cartes de 
vœux qui ne soient pas ‘banales ‘et sans aucun 
caractère religieux. Les vœux que les chrétiens 
présentent à ceux qu'ils aiment, au début d'une 
nouvelle année, s'expriment toujours :sous dla forme 
d'une prière à Dieu. 

Autun, :le 30 novembre 1958, premier dimanche 
de l’Avent. 

f LS. 


(1) ‘Semaine religieuse «4d’Autun, Chalon et Mécon 
(6. 12. 1958). 


Informations 


— Mort, à Lyon, à l’âge de 51 :ans, Au ‘député 
communiste du Rhône, Jean Cagne. 


— ‘Ouverture, à Paris, jusqu'au 15 octobre, de 
Hi 


J'Assemblée générale annuelle de :la Confédé 
générale des petites «et moyennes «entreprises (C. G. 
P. M. Æ.). Parmi des problèmes ‘étudiés : la refonte 
des structures économiques du pays à la suite des 
bouleversements politiques «de wes derniers mmois ; 
la réforme des «circuits de distribution æt l'octroi 
des crédits dans la perspective de dla menace de 
récession .qui pèse sur les P. M. E.; la représenta- 
tion des professionnels dans la V° République, ‘etc. 
Les congressistes auront également à fixer la posi- 
tion «de la Confédération lors des prochaines ‘élec- 
tions législatives. Sitôt terminés les débats pari- 
siens, M. Gingembre se rendra à Bruxelles où il 
présidera les assises de l’Union internationale des 
P. M. E. Celles-ci viseront surtout à établir une 
définition et une doctrine européenne applicable à 
lartisanat «et aux petites et moyennes entreprises. 
_— On fait connañtre qu'au cours d'un engage- 
ment, le 3 ‘octobre. dans la région de Duvivier. les 
forces de l’ordre ont fait plusieurs prisonniers, 
parmi lesquels se trouvait Pierre Clément, 31 ans, 
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° Congrès 


se 


originaire du Mans, qui était le chef du service 
cinémaiographique du F. L. N. : À 

_— Pour répondre aux besoins urgents des caté- 
chumènes de pius en plus nombreux, et assurer. 
une meilleure initiation chrétienne, S. Em. le car- 
dinal Feltin a confié la responsabilité du service 
diocésain du catéchuménat des adultes à M. l’abbé 
Coudreau, directeur honoraire de l'Institut supé- 
rieur catéchétique. Celui-ci est déjà chargé, par la 
Commission épiscopale de l’enseignement religieux, 
du secrétariat de la sous-Commission spécialisée 
dans la catéchèse des adultes, Il mettra désormais 
au service du diocèse la compétence et le dévoue- 
ment qu’il a déployés depuis dix ans au service 
de la catechèse. ? ; 

— Mort, à Paris, à l'hôpital Broussais, du peintre 
Serge Ferat. Né à Moscou le 28 mars 1881, il vint 


_ en France avant la guerre de 1914. Il avait joué un 


rôle considérable dès les premières années du 
cubisme. 

A l'étranger, — A Saint-Pierre de Rome, Pie XII 
est inhumé, à 16 heures, près du tombeau de 
Pie XI. Les cérémonies des funérailles se poursui- 
vront jusqu’au 19 octobre, où M. Couve de Murville 


| présidera la délégation française. ; 
— En Belgique, nette victoire des sociaux-chré-. 


tiens aux élections municipales. 
— A New York, la France informe officiellement 
le Conseil de tutelle des Nations Unies de son 
. intention d'accorder l'indépendance au Togo, en 
960. 


MARDI 14, — Un Conseil de Cabinet décide que 
les nouveaux sénateurs seront élus pour neuf ans 
et renouvelables par tiers tous les trois ans. Les 
députés seront élus pour cinq ans. 
— En Algérie, l’armée s'incline devant les ordres 
du général de Gaulle. Le général Massu s’est retiré 
avec ses officiers du Comité de salut public d’Al- 
gérie et du Sahara. 
— Le Journal Officiel publie l’ordonnance rela- 
tive à l'élection des députés à l’Assemblée nationale. 
— À Arras, l'Association nationale des directeurs 


.  diocésains de pèlerinages tient, pendant deux jours, 
 -son Congrès annuel, sous la présidence de Mgr Per- 
. rin, évêque d’Arras, 


Boulogne et Saint-Omer. 
Thème principal du Congrès : « Lourdes et les 
malades ». 

— M. Léon Gingembre est réélu président de la 


© Confédération des petites et moyennes entreprises. 


— Réunion, à Paris, du Comité directeur du 


_‘« Parti du regroupement africain ». Ligne poli- 


tique adoptée par le mouvement : Constitution des 
Fédérations primaires, Union confédérale avec la 
France. 
_— La République malgache, Etat-membre de la 
Communauté, est proclamée à Tananarive par l’en- 
semble des six Assemblées provinciales réunies en 
et à la majorité de 208 voix sur 
240 membres. 
— À l'U. D. S. R,, MM. Pleven et Claudius Petit 
décident de rompre avec M. Mitterrand. 
— Dans une déclaration faite au journal alle- 
mand Der Tag, Ferhat Abbas annonce que le 
F. L. N. est disposé à discuter d’un cessez-le-feu 
. la France, sans poser aucune condition préa- 
lable. è 
— Mort, à La Neuville-Vault (Oise), à l’âge de 
88 ans. de l'écrivain Philéas Lebesque, Auteur de 
plus'eurs recueils de poèmes et aussi de quelques 
romans, il était surtout connu pour de remarquables 
_ travaux de linguistique. 

, — À Paris, Congrès du 25° anniversaire de 
l’Union thérapeutique internationale, consacré à 
l'étude de la maladie alcoolique. 


. MERCREDI 15. — Après la publication des con- 
signes du général de Gaulle au général Salan, et 
l'exécution de celles-ci, le Comité de salut public 
d’Alger appelle la population à manifester demain 


. au Forum et lance un appel à la grève. Les C. S. P., 


après avoir élu hier un nouveau bureau, à la 
suite du départ des militaires, s’est proclamé en 
état d'urgence. Il a décidé d'envoyer deux émis- 
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saires, choisis parmi ses membres musulmans, au 
général de Gaulle, pour lui faire part de sor 
émotion. Ils n'ont pas été reçus. Les générau: 
Salan et Massu déclarent qu’ils s'opposent à l’ordre 
de grève et à tout trouble sur la voie publique. 
‘ — Après la proclamation de la République ma 
gache, la France abolit la loi d’annexion du 6 août. 
1896. | | 

— Un prêtre ingénieur de la Mission de SE 


l'abbé Bernard Boudouresques, du Commissariat de 
l'énergie atomique à Saclay (Seine-et-Oise), es 
arrêté par les policiers de la D. S. T. Il est accus 
d’avoir hébergé et caché des terroristes F. L. N 
Un second ecclésiastique, l'abbé Davezies, es 
recherché pour les mêmes faits. 


A l'étranger. — La Tunisie rompt les relatio 
diplomatiques avec Le Caire et Damas. À 
découverte d’un nouveau complot « youssefiste » 
20 arrestations. « | 

— A Budapest, les autorités hongroises annon- 
cent que le poète Zoltan Zelk, 51 ans, condamné à 
trois ans de prison en novembre dernier, po 
activités contre-révolutionnaires, a été relâché 
ainsi que deux jeunes hommes de lettres, Domokos 
Varga et Bela Nemetes. | 


Jeudi 16. — A Notre-Dame de Paris, messe, de 
Requiem pour Pie XII Elle est célébrée par 
Mgr Marella, nonce apostolique, sous la présidence 
du cardinal Feltin. M. René Coty et le général de 
Gaulle y assistent. | 
— M. Pleven quitte le groupe de l’U. D. S. R. 
pour celui du R. G. R. | 
— Echec de la manifestation projetée par le 
Comité de salut public d’Alger, qui annule in 
extremis l’ordre de grève. Eclatement du Comité. 
— M. Bernard Champigneulle, écrivain spécia- 
liste des questions d'architecture, d'urbanisme et 
d'histoire de l'Ile-de-France, reçoit le grand prix 
de l'Ile-de-France (300 000 francs). 
— La Banque de France réduit à 4,50 % son 
taux d’escompte qui était de 5 %. 


A l'étranger. — Clôture, à Bruxelles, du Congrès 
international des classes moyennes, ouvert le 
12 octobre. 

— La Semaine catholique de Saint-Flour annonce 
la mort du chanoine Marcellin Lissorgues. Né à 
Aurillac le 2 février 1880, il se voua au journalisme, 
où il fit preuve d’un réel talent. Il collabora long- 
temps à la Croix de Paris, et dirigea la Croix du 
Cantal, devenue après la Libération, toujours sous 
sa direction, la Voix du Cantal. 

— L'’Osservatore Romano annonce la mort, ke 


-12 octobre, à l’âge de 80 ans, de Mgr Settimio 


Peroni, archevêque de Vimicacio (Italie). 


VENDREDI 17. — Le Conseil des ministres fixe 
au 30 novembre les élections en Algérie. Il désigne 
comme membres de la délégation française aux 
obsèques de S. S. Pie XII : MM. Couve de Mur- 
ville, Wladimir d'Ormesson, de Margerie et Mer- 
veilleux du Vignaux. 

— À Lyon, les services des renseignements géné- 
raux ont appréhendé quatre membres du F. L. N. 
— un chef de zone, son adjoint, deux chefs de 
secteur — et deux ecclésiastiques, le Père supé- 
rieur du Séminaire du Prado et son adjoint, accusés 
d'avoir hébergé et installé au Séminaire des 
membres du F. L. N. Ces deux derniers ont été 
laissés en liberté provisoire. Un troisième ecclésias- 
tique, l’abbé Carteron, accusé d’avoir procédé à des 

nllectes au profit de l’organisation « sociale » du 
F, L. N., est recherché. i 

— Mort, au Mans, à l’âge de 69 ans, de M. Paul 
Goussu, député indépendant de la Sarthe. 


A l'étranger. — Ouverture, à Louvain, jusqu’au 
19 octobre, du V*° Congrès de la Fédération inter- 
nationale de la protection civile, groupant des 
délégués de France, d'Angleterre, d'Allemagne, de 
Suisse, du Portugal. 

— Mort, à Rome, d’une crise cardiaque, du car- 
dinal Celso Costantini, chancelier de l'Eglise. 

Le cardinal Celso Costantini était né à Castion- 
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ome, il fut ordonné prêtre en décembre 1889 
devint successivement curé de la cathédrale de 
acordia en 1901, aumônier militaire et recteur 
> la basilique d’Aquiiée en 1915, vicaire général 
? Concordia en 1918 et administrateur aposto- 
que de Fiumé en 1920. En 1921, il était nommé 
legué apostolique en Chine et promu archevêque 
tulaire. Il arriva à Pékin en juillet 1923. Il devait, 
2 particulier, régler la question des rites chinois 
> faire tenir des Conciles piéniers qui ont, dans 
L Suite, permis l'institution de la hiérarchie en 
hine. Pendant dix ans, il réorganisa le clergé et 
mnauisit à Rome les six premiers évêques chinois 
e le Pape Pie XI consacra lui-même. Rentré à 
ome en 1933, il fut d’abord consulteur de la 
ongrégation pour l'Eglise orientale, puis consul- 
"ur du Saint-Office, consulteur de la Propagande, 
ont il devint secrétaire en 1935 et président de 
Œuvre de la Propagation de la Foi et de Saint- 
jerre-Apôtre. Il fut créé cardinal au Consistoire 
© 1953. En 1954, il devenait enfin chancelier de 
Eglise (la chancellerie est chargée de la rédac- 
n et de la transmission des Bulles concernant la 
réation ou la modification des provinces et des 
jiocèses et la réglementation des affaires majeures 
e l'Eglise). Il s’intéressait beaucoup aux problèmes 
iosés par l'entrée de l’art moderne à l’église, et 
vait écrit à ce sujet de nombreux articles. Là 
ncore, on retrouvait ses préoccupations mission- 
aires. Il avait notamment adressé au Congrès 
aternational de musique sacrée de Paris, en 1957, 
in message sur l'emploi dans la liturgie des styles 
ausicaux africains et asiatiques. Il y évoquait lon- 
tuement l'expérience qu'il avait acquise dans ce 
lomaine en Chine. 
_ La mort du cardinal Costantini, à huit jours du 


>onclave, ramène à 54 le nombre total des cardi- . 


iaux, à 17 le nombre des cardinaux italiens et à 
2 le nombre des membres du Conclave si les 
ardinaux Stepinac et Mindszenty sont les seuls 
, ne pouvoir s'y rendre. 


. SAMEDI 18. — Le Journal Officiel publie une 
rdonnance relative au fonctionnement des pou- 
roirs publics. Elle fixe la convocation des deux 
Assemblées pour le 9 décembre, afin d’élire leur 
Jureau. La session extraordinaire du Parlement 
tura lieu avant le 15 janvier. Le Conseil supérieur 
le la magistrature et le Conseil économique restent 
Jrovisoirement en fonction. 


| DIMANCHE 19. — A Lyon, l'abbé Carteron, 
Jrêtre du diocèse, chargé depuis 1948 des œuvres 
nm faveur des Nord-Africains, accusé d’avoir pro- 
xédé à des collectes au profit de l’organisation 
sociale » du F. L. N. s’est présenté au juge 
Jinstruction qui le faisait rechercher. 
"_ Ouverture, à Paris, jusqu’au 25 octobre, du 
[IXe Congrès international d’allergologie. 40 pays 
sont représentés. 1 400 participants, dont 140 pour 
France. 
“ol Réunie à Semur-en-Auxois (Côte-d'Or), l’Aca- 
lémie Rabelais décerne à l'unanimité le prix Ra- 
belais à M. Raymond Souplex, pour l’ensemble de 
uvre, 
0 nf Lille, rassemblement protestant, auquel 
participent plus de 2000 personnes venues du 
iépartement du Nord. es. 
— Clôture, à Paris, de A a CRT 
le de la Confédération de la familie 
(C. N. F. R.), ouverte le 18 See 150 dirigeants 
rtementaux y ont pris part. 
pe Mort, à d'Ecole Bossuet de de Len il 
snse hilosophie, de Mgr Amédée Bouys- 
ie, qui Pit aussi un éminent préhis- 
orien. C’est lui qui découvrit « l’homme de la 
Chapelle-aux-Saints ». à 
* A l'étranger. — A Saint-Pierre de Rome, clôture 
solennelle des funérailles de Pie XII, apres E 
rière de l'Eglise pendant neuf jours. La messe de 
uiem est célébrée par le cardinal Tisserant, en 
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ppola, en Italie, près de la frontière yougo- 
, le 3 avril 1876. Après ses études supérieures 
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présence des délégations de 59 pays ‘et d’une foule 


immense de fidèles. 
des funérailles de Pie XII, après la prière de 
l'Eglise pendant neuf jours. La messe de Requiem 
est célébrée par le cardinal Tisserant, en présence 
des délégations de 59 pays et d’une foule immense 
de fidèles. e 
_— À Bruxelles, clôture de l’Exposition interna- 
tionale. Les drapeaux de 48 pays participants sont 
amenés. 

— Scandale à Rome, Le D' Galeazzi-Lisi est 
menacé d'exclusion de l’ordre des médecins, pour 
avoir vendu à la presse le récit des derniers 


moments du Pape, avec des photographies prises 
au cours de sa maladie. 


LUNDI 20, — Annonce de la mort, à 86 ans, du 
comédien Marcel Simon. D'origine belge, il fut 
l'ami et l'interprète favori du vaudevilliste Georges 
Feydeau. 

— Mort, à Paris, à l’âge de 57 ans, de M Pierre 
Tricard-Graveron, magistrat, qui fut député de 
Marmande (Lot-et-Garonne) de 1928 à 1932, et. 
sous-secrétaire d'Etat à l'Education physique dans 
le Cabinet Steeg (1930-1931). 

— Publication d’une mise au point des cardinaux 
Liénart et Gerlier, actuellement à Rome, où ils 
sont venus pour le Conclave, à propos des incul- 
pations de prêtres de la Mission de France ou de 
l'œuvre du Prado. Ils déclarent e inadmissible 
de présenter, comme des organisations créées pour 
aider les terroristes d'Afrique du Nord, les œuvres 
sociales ou d’assistance que des prêtres ont entre- 
prises pour secourir, au nom de la charité chré- 
tienne, les Nord-Africains résidant en France 2. 
(Cf. D. C. n° 1292 du 7. 12. 1958, col. 1561-1 572.) 


A l'étranger. — Quatre prisonniers français sont 
libérés, ce matin, par le F. L. N. à Tunis, Tous les 
quatre sont des militaires qui avaient été capturés 
par les rebelles, le 11 janvier dernier, près de 
Sakhiet-Sidi-Youssef, au cours d’une embuscade. 
A la suite de ce geste, le générai Salan decide 
de rendre la liberté à dix fellagha capturés en 
Algérie. 

— A la radio, M. Ferhat Abbas parle à nouveau 
de négociations avec la France, en déclarant que 
le F. L. N. était prêt à discuter des conditions 
militaires et politiques d’un cessez-le-feu. 

— Le président de la République fédérale alle- 
mande, M. Théodore Heuss, fait une visite officielle 
à la Grande-Bretagne. Il est reçu par la reine 
Elizabeth. 


MARDI 21. — Un Conseil de Cabinet du gou- 
vernement fixe les élections municipales aux 8 
et 15 mars 1959, et les élections sénatoriales au 
26 avril. 

— Mort, à Tananarive, à l’âge de 56 ans, du 
général Serge Missonnier, commandant supérie 
des forces françaises à Madagascar. ” 

À l'étranger, — L'Osservatore Romano anncnce 
que le professeur Galeazzi-Lisi, qui avait remis, le 
18 octobre, au cardinal Tisserant, 5a démission 
de directeur des services sanitaires du Vatican, a 
vu sa démission acceptée par le Sacré-Collège des 
cardinaux. 

— En Hongrie, le gouvernement annonce la 
« démission » de S. Exc. Mgr Endrey, nommé par 
Rome administrateur d’Esztergom (larchidiocèse 
du cardinal Mindszenty) après l'échec de l’insur- 
rection d'octobre 1956. 

Mgr Endrey, âgé de 53 ans, est le plus jeune 
et le plus actif des évêques hongrois. On avait 
appris récemment qu’il était en difficulté avec le 
gouvernement, ainsi que l’évêque de Gyor, S. Exc. 
Mgr Papp. Rappelons que les évêques de Vac et 
de Veszprem, NN. SS. Petery et Badalik, sont 
internés dans un village près de la frontière 
tchécoslovaque. 

— L'Osservatore Romano annonce la mort, le 
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18 octobre, à l’âge de 72 ans, de Mgr Joseph 


Della Cioppa, évêque titulaire de Caesarea de 
Numidie. : 

MERCREDI 22. — Mort, à Paris, à l’âge de 
74 ans, de M. Jean Taurines, ancien député, 
ancien sénateur de la Loire jusqu’à la dernière 
guerre. 

— Le prix Pelman de biologie (200 000 francs) 
est décerné à M. Louis Rey, pour ses travaux sur 
la conservation de tissus vivants et d'organes à 
de très basses températures. Le lauréat est né 
le 21 août 1931 à La 'Tronche (Isère). Il exerce 
d'importantes fonctions à l’Institut international 
du froid et à l’Association française du froid. 


JEUDI 23. — Conférence de presse du général 
de Gaulle, à l'hôtel Matignon, devant 400 jour- 
nalistes français ou étrangers, en présence des 
ministres à sa droite, et de ses collaborateurs à 
sa gauche. En ce qui concerne l’Algérie, le chef du 
gouvernement précise les conditions d’un cessez- 
le-feu Les chefs rebelles pourront recevoir, à 
Tunis et à Rabat, des sauf-conduits pour venir en 
métropole. La France expérimentera bientôt sa pre- 
mière bombe atomique. 1 ne saurait être question 
d'abandonner l'Algérie. 

— À l’Académie française, M. Maurice Genevoix 
est élu secrétaire perpétuel, en remplacement de 
Georges Lecomite, décédé, par 28 voix sur 
30 votants. 

Né à Decize (Nièvre), le 29 novembre 1890. Fils 
d'un greffier de justice de paix. Reçu premier de 
sa promotion à l'Ecole normale supérieure (1911). 
Grand blessé de guerre. Reçoit le prix Goncourt 
en 1925, pour Raboliot. Elu à l’Académie fran- 
çaise le 24 octobre 1946, en remplacement de 
Joseph de Pesquidoux. 

Principaux ouvrages. 1° Récits de guerre : Sous 
Verdun, Les Eparges, La cote 304, Nuits de guerre, 
Ceux de 14. 2° Romans (la plupart de caractère ré- 
gionaliste, Sologne) : Raboliot, Rémi des Ranches, 
Rroû, Cyrille, La boîte à pêche, Sanglar, La dernière 
harde. Maurice Genevoix est, d'autre part, un 
grand voyageur. Du Canada, où il effectua de 
nombreux séjours, il rapporta la matière de deux 
romans : Eva Charleboïs et Laframboise et Belhu- 
meur, De ses randonnées en Europe du Nord, en 
Afrique du Nord, en A. ©. F, il tira son Journal 
de voyage et Afrique blanche, Afrique noire, 

On doit aussi à Maurice Genevoix une impor- 
tante trilogie romanesque, témoignage sur le 
monde de l’entre-deux-guerres Un homme et 
sa vie (I. Marchaloup ; il. Tête baïssée ; III. Ber- 
nard) et des livres pour enfants : L’hirondelle qui 
fit le printemps, Les compagnons de lAubépin. 
Son plus récent ouvrage : Le roman de Renard 
(cf. la Croix des 25-26 mai 1958). 

L’inspiration de Maurice Genevoix témoigne d’un 
grand amour de la nature et d’une affectueuse 
compréhension pour les animaux. Même ceux de 
ses livres qui doivent être réservés à des adultes 
avertis sont, d'autre part, constamment empreints 
de ces vertus d’honnêteté morale et de probité 
intellectuelle qui sont la marque des grands 
écrivains. 

— Le grand prix du Tourisme est attribué à 
M. Georges Pillement pour l’ensemble de son 
œuvre. 

— Mort, à Lille, à l’âge de 76 ans, du P. Raoul 
Plus, S. J. Aumônier de l’I. C. A. M., de 1920 à 
1940, il fut en même temps aumônier des Facultés 
catholiques de Lille, de 1928 à 1935, et chargé de 
cours à l’Institut catholique de Paris, de 1935 à 
1939. Son principal apostolat fut celui de la plume. 
Il s’attacha principalement à vulgariser la théo- 
logie du corps mystique et publia un nombre 
considérable de livres spirituels. 

A l'étranger, — Un religieux canadien-fran 
le P. Paquette, Rédemptoriste, curé dans Frs 
lieue de Hanoï, est expulsé du Nord-Viet-Nam, pour 
«immixtion dans les questions politiques ». 
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ont été décernés à M. T, Harris Jr, directe 


__ Les prix « James J. Hoey » pour l’année 19 


adjoint de « l'American Society for African C 
ture », et à M. R. S. Shriver Jr., président du Ca 
seil interracial de Chicago. Les prix « James ! 
Hoey » sont conférés chaque année par le Co 
sel catholique interracial de New-York à & 
laïques catholiques, un blanc et un noir, qui, p: 
leurs travaux, ont le plus servi la cause de 
justice entre les races. 


— A Stockholm, le prix Nobel de littératul 
(17 millions en francs français) est décerné à Bo: 
Pasternak, écrivain et poète soviétique, auteur & 
roman traduit récemment en français, Le D” 
vago, qui, sans être un roman contre-révoluti 
naire, montre pourtant une vaste indépenda 
d'esprit. Son auteur vit près de Moscou, étra 
à la vie officielle. Fils d’un grand peintre et d 
musicienne, il connut Tolstoï et Rilka, et se 
sionna pour la littérature occidentale. Il a tra 
en russe Shakespeare et Gœthe. Autres œuvres 
Récit, Essai d’autobiographie, L'année 1905, 
lieutenant Schmidt, et trois recueils de RO 
Par delà les barrières, Ma sœur la vie, èmes 
variations. 

— Mort, au couvent de son Ordre, à Wurzbo 
(Allemagne), du P. Engelbert Eberhard, S 
rieur général des Ermites de Saint-Augus 
Né en 1893, entré dans l'Ordre en 1914, prêtre 
1918, docteur en philologie de l’Université de W 
bourg, il avait été envoyé aux Etats-Unis en 1 
J1 y fut professeur, puis recteur du Villanova C 
lege à Philadelphie, enfin vice-provincial d 
U, $S. À. En mai 1929, il revint à Wurzbourg 
provincial d'Allemagne. En septembre 1953, il é 
Supérieur général de l'Ordre. Dans toutes 
charges, il sut être un animateur et un entraîne 
d'hommes. Sa mort endeuille non seulement soi 
Ordre, mais aussi toute la famille augustinienne 
et en particulier les Augustins de l’Assomption, qu 
lui sont spirituellement affiliés. | 


VENDREDI 24. — Séance publique annuelle 
cinq Académies, qui commémore le 163° anniv 
saire de l’Institut. M. Louis Danjon, de l’Académil 
des sciences, parlera des « satellites artificiels » 
M. Paul Landowski, de l’Académie des beaux-ar 
exposera « l'actuelle querelle des images »! 
M. Louis Baudin, de l’Académie des sciences mo 
rales et politiques, se penchera sur « le 
du D" Quesnay » ; M. Robert Kemp, de l’Académi! 
française, étudiera « d’Annunzio, écrivain fran 
çais »; M. Louis Renou, de l’Académie des 
criptions et belles-lettres, préside la séance. 

— Mort, à l'île de Ré, des suites d’une conges 
tion pulmonaire, de l'écrivain Henri Béraud. N 
à Lyon le 21 septembre 1885, tour à tour cler 
d'avoué, dessinateur en soiries, placier en vins € 
courtier d'assurances. Sa verve et sa vigueur 
restées célèbres. On les retrouve dans ses romans 
Le vitriol de lune et Le martyre de l’obèse, g 
obtint le prix Goncourt en 1922 La plupart à 
ses œuvres sont à réserver à des lecteurs très 
rimentés, Pendant la dernière guerre, Bérau 
écrivit dans Gringoire de virulentes chronique 
anti-anglaises, sans épargner ses ennemis poli: 
tiques français. Il échappa à un attentat en 
Arrêté à la Libération, il fut condamné à m 
mais la peine fut commuée en travaux forcés 
perpétuité. Il avait obtenu sa libération conditi 
nelle et regagna son domicile de l'île de Ré. | 

— Le tribunal militaire des forces armées, sié: 
geant à la caserne de Reuilly, condamne à mor: 
par contumace le D' René Kovacs, impliqué dan: 
« l'affaire du bazooka », l'attentat perpétré 2 
Alger contre le général Salan. 


SAMEDI ?5. — Le Journal Officiel publie ur 
décret du 24 octobre, convoquant pour le dimanche 
23 novembre, en vue de l'élection des députés, le: 
collèges électoraux de la métropole et des quatnt 
départements d'outre-mer. } 
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en 1926, 
d'abord aux Indes, puis, en 1931, au Japon. En 


pasteur très actif et avait donné une grande 
impulsion aux activités sociales de cette grande 
ville, qui compte plus d'un million de catholiques. 
_ — Le bulletin de l'Agence Fides signale les deux 
rets Suivants de la S. Congrégation de la Propa- 
gande : 

| 17 septembre 1958 : Changement du nom de la 
préfecture apostolique de Gorakhpur en celui de 
Benarès-Gorakhpur (Ende}) ; 

… 18 octobre 1958 : Nomination ‘du R. P. Augustin 
Bariain, S. J., comme directeur national des œuvres 
D'îues missionnaires de la République de 
Panama. 


. 

» DIMANCHE 26. — Journée nationale des vieil- 
__ A Fétranger. — Après la conférence de presse 
du général de Gaulle précisant les conditions d'un 
cessez-le-feu en Algérie. M. Ferhat Abbas déclare, 
au Caire, qu'aucun élément nouveau n'est inter- 
venu. « Nous ne pouvons, ajoute-t-il, accepter une 
reddition sans condition. Nous sommes prêts à 
négocier en pays neutre une solution d'ensemble 
au problème algérien. » 
 — A Washington, l'explorateur britannique 
sir Vivian Fuchs reçoif Ile prix Hubbard de Ia 
National Geographic, pour avoir dirigé l’explora- 
tion qui à traversé l'Antarctique. 


_ LUNDI 27. — Mgr Lallier, au nom de Ia hié- 
rarchie, nomme le R. P. Hégo aumônier général 
"des Scouts de France, mouvement dans lequel il 
assurait depuis plusieurs années l’aumônerie natio- 
nale des louveteaux. Il succède à M. l'abbé de 
Metz-Noblat, aumônier général depuis 1955, qui 
vient d’être nommé supérieur du collège de la 
Malgrange, près de Nancy. 


_ A létranger, — La Cour d'appel de Florence 
acquitte Mer Pietro Fiordelli, évêque de Prato, qui 
avait été condamné au mois de mars dernier à une 
amende par le tribunal de Florence, pour avoir 
qualifié de « concubins et pécheurs publics » deux 
jeunes mariés qui avaient refusé de faire bénir 
“eur union. La Cour d'appel a estimé que les faits 
incriminés « ne constituaient pas un délit ». 

… _— Trois ecclésiastiques français reçoivent l’ordre 
‘des autorités de la République démocratique du 
Nord-Viet-Nam de quitter immédiatement leur dio- 
‘cèse : Mgr Jacq, coadjuteur de l’évêque de Lang- 
“son, l'abbé Nerdeux, de la paroisse de Langson, 
<t l'abbé Guibert, de la paroisse de Thatk. 


_ MARDI 28 — M. Etienne Souriau est élu 
membre de l’Académie des sciences morales et 
politiques, en remplacement de M. Pradines. Direc- 
teur des études à la Sorbonne, membre du Comité 
directeur du Centre national de la recherche scien- 
tifique, M. Etienne Souriau est né à Lille. le 
26 avril 1892. 

 __ M. Henri Massot, président-directeur général 
de Paris-Presse, est Le Done D at 
président du syndica e presse ! 
[20 Mort, à LA Bernerie (Loire-Atlantique), dans 
ga 82 année, du capitaine cap-hornier Louis 
Lacroix, écrivain de la marine à voile, auteur de 
plusieurs livres dont : Les derniers cap-horniers, 
Les derniers écraseurs de crabes, Les derniers 
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gares M La es de Bourgneuf, en ie 


A l'étranger, — A Rome, après trois jours d'at- 
tente, le cardinal Angelo Ronçalli, patriarche de 
Venise, est proclamé Pape, sous le nom de 
Jean XXIII. 

— À Stockholm, l’Académie suédoise décerne le 
prix Nobel de physique à trois chercheurs sovié- 
tiques, et le prix Nobel de chimie à un spécialiste 
anglais. Les lauréats soviétiques qui ont été ainsi 
couronnés pour la découverte et l'interprétation 
d’un phénomène physique, « l'effet de Cheren- 
kov », sont : 

Pavel Alexevich Cherenkov, docteur ès sciences 
depuis 1940, travaille à l’Institut de physique de 
l'Académie soviétique des sciences. 

Uya Mikhaïlovitch Frank, né en 1908. Il travaille 
à l’Institut de physique de l’Académie soviétique 
des sciences depuis 1934, et est membre corres- 
pondant de l’Académie soviétique des sciences 
depuis 1946. 

Igor Evgienevitch Tamm, né en 1895. Académi- 
cien depuis 1933, il travaille à l’Institut de physique 
depuis 1934 Professeur à l'Université de Moscou 
depuis 1924, Igor E. Tamm a reçu le prix Staline 
et l'Ordre de Lénine. 

C’est pour ses travaux sur la structure des 
protéines, spécialement sur celles de l'insuline, que 
le D' Frédérik Sanger, du département de bio- 
chimie de l'Université de Cambridge (Grande- 
Bretagne), s'est vu attribuer le prix Nobel de 
chimie 1958. 

— L'Agence Tass de Moscou fait connaître que 
le praesidium de la direction de l’Union des éeri- 
vains d'U. KR, S. $S. a privé Pasternak du titre 
d'écrivain soviétique et l’a exclu de l’Union des 
écrivains. Il est accusé de trahison « envers le 
peuple soviétique, l'œuvre du socialisme et la paix, 
trahison pour laquelle il a été payé du prix Nobel ». 

— L'Osservatore Romano annonce la mort, le 
24 octobre, à l’âge de 74 ans, de Mgr Jules Caicedo, 
évêque de Cali (Colombie). 

MERCREDI 29. — Annonce de la mort, à Ville- 
franche-sur-Saône, à l’âge de 63 ans, de M. Ar- 
mand Chouffet, maire de cette ville, ancien député 
socialiste du Rhône, de 1928 à 1940. 


A l'étranger. — Rejeté, attaqué, injurié, menacé 
par l’Union des écrivains en U. R. S. S., le roman- 
cier russe Boris Pasternak adresse un télégramme 
en français à l’Académie suédoise, par lequel il 
renonce au bénéfice au prix Nobel qui lui avait 
été décerné. \ 

— A Stockholm, trois savants américains reçoi- 
vent le prix Nobel 1958 de médecine et de physio- 
logie, pour avoir apporté de nouveaux éclaircisse- 
ments sur les lois mystérieuses de l’hérédité. Les 
lauréats sont les professeurs George Wells Beadile, 
55 ans, des laboratoires de biologie Kerckhoff, à 
Pasadena (Californie) ; Edward Laurie Tatum, 
49 ans, de l’Institut Rockfeller (New-York), et 
Joshua Lederberg, 33 ans, de l'Université du Wis- 
consin. Leurs découvertes sont considérées comme 
ayant ouvert des voies nouvelles dans les recher- 
ches sur le cancer. 

L'Institut royal de médecine Caroline a précisé, 
que la moitié du prix de 41 420 dollars a été attri- 
buée conjointement aux professeurs Beadle et 
Tatum « pour avoir découvert que les sêmes (fac- 
teurs héréditaires) avaient pour action de régula- 
riser certains processus chimiques détzrminés ». La 
seconde moitié du prix est attribuée au professeur 
Lederberg « pour ses découvertes concernant la 
recombinaison génétique et l’organisation de l’ap- 
pareil génétique bactérien ». 

Les trois lauréats sont nés aux Etats-Unis. 

Le D’ Beadle est né en 1903. Il est docteur 
ès sciences et docteur en médecine. De 1937 à 
1946, le D' Beadle a été professeur de, biologie 
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à l'Université de Stanford, en Californie. Depuis | 


1946, il est professeur à l'Institut de technologie 
de Californie, Le D’ Tatum est né en 1909. En 
1935, il passa son doctorat de médecine et de bio- 
chimie. I1 est chef de section du Centre de re- 
cherches médicales à l’Institut Rockfeller, à New- 
York. Le D’ Lederberg est né en 1925. T1 obtint 

_ son doctorat de microbiologie en 1950. Depuis 1954, 
il est professeur de génétique à Madison (Wis- 
consin). 


JEUDI 30. — “AU Grand Palais de Paris, jusqu’au 
16 novembre, XI° Salon de l'enfance. 


VENDREDI 31. — Le général de Gaulle ordonne 
la libération de mille internés en Algérie. 
._— Le jury du grand prix scientifique de la Ville 
-de Paris, d’une valeur de 400 000 francs est attri- 
bué au physicien Georges Destriau, professeur 
à la Sorbonne, Né à Bordeaux, le 1° août 1903, le 
lauréat est l’auteur de nombreux travaux sur le 
mécanisme de l’électro-luminescence. Depuis 1954, 
il étudie une nouvelle a se de ses décou- 
vertes intéressant la radiologie médicale et ren- 
dant possibles des progrès considérables dans la 
technique si importante des examens radiosco- 
‘piques. 


NOVEMBRE 1958 


SAMEDI 1*. — Au Grand-Palais de Paris, 
L* Salon d’automne. 

— A Strasbourg, clôture des deux journées du 
<olloque international entre journalistes et juristes 
sur le secret professionnel du journaliste. 

— Mort, à Paris, du sculpteur Paul Niclausse, 
né à Metz le 26 mai 1879, membre de l’Académie 
des Beaux-Arts. Principales œuvres : Le Bûcheron, 
le buste du cardinal Verdier, le tombeau de Jean- 
Pierre Laurens, le monument aux morts de Metz. 


A l'étranger. — A Genève, les trois puissances 
atomiques (Grande-Bretagne, Etats-Unis, Russie) 
* délibèrent sur les expériences nucléaires. 


DIMANCHE 2. — La fusion définitive des cinq 
“associations d’Auberges de jeunesse est décidée au 
<ours d’une Assemblée générale extraordinaire par 
2202 mandats et 2 abstentions. Une Fédération 
unie des Auberges de jeunesse avait déjà été cons- 
tituée en 1956. 


A l'étranger. — Boris Pasternak, prix Nobel, 
ge d’être expulsé de Russie, demande à 
M. Khrouchtchevy de le laisser vivre dans son pays. 


LUNDI 3. — Le président de la République inau- 
gure à Paris le Palais de l’U. N. E. S. C. O., nou- 
vellement construit et sur lequel flottent les 
21 drapeaux des Etats membres de l’organisation. 

— Election comme membre titulaire de l’Aca- 
démie des Sciences, au fauteuil du botaniste 
Louis Blaringen, décédé, de M. Roger Gautheret, 
maître des conférences de biologie végétale à la 
Sorbonne, fondateur, en 1950, de la Société inter- 
nationale de lutte contre le cancer. 


MARDI 4, — Un décret publié au Journal Offi- 
ciel annonce l'institution d’un Office central pour 
la répression de la traite des « êtres humains ». 
Cet office sera rattaché à la direction des services 
de police judiciaire de la Sûreté nationale, au 
ministère de l'Intérieur. Il est chargé, pour faci- 
* liter la lutte contre le proxénétisme, de centraliser 
sur la traite des blanches tous les renseignements 
possibles. 

— Ouverture, à l’Institut catholique de Paris, du 
Centre catholique d'éducation familiale, fondé par 
l’Action catholique générale, comprenant un éycle 
de dix conférences s’échelonnant jusqu’au 10 mars 
1959. 
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2 Mort, à Paris, à rage de 74 ans, de M. sacs Pl 
Darmois, professeur honoraire de physique .à 1% 
Sorbonne, membre de l’Académie des Sciences. Ses S| 
recherches s'étaient orientées sur la mesure des nl 
forces électromotrices, les électrolytes, la es || 
tion magnétique. 

— À Paris, ouverture de la Xe Conférence géné) 
rale de l'U. N. E. S. C. O. S. Exc. Mgr Marell ne} 1 
nonce apostolique, célèbre une messe à Sain! 
François-Xavier pour le succès des travaux de Iæ AL 
session. | 

— Annonce de la mort, à La Couture (Pas-del | 

Calais), du sculpteur sur ciment Albert Wallaert| 
(89 ans). Il était notamment l’auteur des statues | 
du maréchal Foch, des rois Alexandre de Serbie 
Léopold III et Albert I de Belgique, ainsi que dei 
celle du général de Gaulle. 


il 
13 

A l'étranger. — S. S. Jean XXIII est couronné! 
sur le balcon central de Saint-Pierre de Rome pari} 
S. Em. le cardinal Canali. Ceint de la tiare, Jet 
nouveau Pape donne sa bénédiction urbi et orbi| 
devant la foule immense rassemblée place Saint-| | 
Pierre. | 

— Aux Etats-Unis, 76565504 électeurs votent} 
po l'élection de 432 députés, 33 sénateurs ( | 

iers du Sénat) et 33 gouverneurs. Succès des} 
démocrates qui obtiennent des gains considérables;| 

— Annonce de la reconnaissance de la Répu-] 
blique de Guinée par de nouveaux pays : les Etats 
Unis, la Grande-Bretagne, l'Allemagne occidentale 
et l'Italie. 

— Mort, à Washington, de l’ancien diplomatel 
polonais Joseph Lipski qui, ambassadeur de Pologne} 
à Berlin, reçut, le 31 août 1939, de Ribbentrop, un 
ultimatum, quelques heures à peine avant que les 
armées nazies n’envahissent son pays. 


1e 
| | 
MERCREDI 5. — Arrivée à Paris du premien}} 
ministre du Canada, M. John Diefenbaker, qui esti| 
reçu par le général de Gaulle. Larges échanges del 
vues sur la réorganisation de l'O. T. A. N., la zone 
de libre-échange, la communauté française. | 
— Ouverture, à Paris, jusqu’au 11 novembre, salle 
de la Mutualité, de la XIe Semaine des intellectuels] 
catholiques. Thème général : « La conscience chré 
tienne et les nationalismes. » (Cf. D. C. n° 12924] 
du 7. 12. 1958, vol. 1547.) 
— M. Jean Berthoin, ministre français de l'Edu:| 
cation nus ms élu président de la Xe session 
de l'U. N. SG: | 


A l'étranger. — A Washington, l'aviation ameell | 
caine annonce qu’un véhicule propulsé par fusée} 
a atteint récemment une vitesse de près de 
4 950 kilomètres à l'heure sur une voie ferrée d’une 
dizaine de kilomètres au Nouveau-Mexique. C’estilh 
la vitesse la plus grande atteinte par un véhicule 
terrestre. 

— La radio d’'Hanoï annonce qu’un inissOn TE 
catholique français, le P. Jacques-André Réginald 
a reçu l’ordre de quitter le territoire du Nord-Vie | 
Nam dans les délais les plus brefs. | 


JEUDI 6, — Sir Winston Churchill, venant de: 
Nice, reçoit dans le parc de l'Hôtel Matignon, la 
croix de la Libération, des mains du général del 
Gaulle. | 


A l'étranger. — Au Vatican, S. S. Jean XXII] 
reçoit en audience 200 journalistes représentant 18 | 
presse mondiale, dont beaucoup étaient venus : 
Rome à l’occasion de son couronnement. | 


VENDREDI 7. — Ouverture, à Paris, rue Jean-\| 
Goujon, jusqu’au 11 novembre, du XII Salon phi- 
latélique d'automne. L'exposition est consacrée à à} 
« la grande guerre à travers la philatélie ». 
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